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PROTESTATION D'ARMAND LAVERGNE L 


Le vice président conservateur de la Chambre déplore 


l'ostracisme des Canadiens français et critique 


‘trois ministres +: 


Mont réa] Dans une tettre ou- née l'attitude prise par l'idole de la 
verte à.un journal de Montréal, M.yrace. C'est la seule excuse des mi- 
Armand Lavergne, CR, député de|nistres conservateurs du gouverne- 
end au fédéral et vice-pré- ment Borden 
#ident Ce la Chambre des Communes, “Aujourd'hwi, c'est la Conférence | 
critique le gouvernement du Canzda mpériale et Québét “ne parait guère 
et plus spécialement les trois minis-!-eprésenté. On bläme le premier mi- 
tres canadiens-français de la province nistre. Est-ce bien sa faute”? 
de Québer pour avoir fait subir à la “Il n'y a aucun doûte que le pre- 
race pionnière du Canada une profon- | mjer ministre est débordé, surchargé 
de humiliation à la Corfférence impé Mais qui l'avise? Je ne veux pas | 
riale d'Ottawa. Voici le texte de ta core les nommer, mais il est bien 
lettre de M Lavergne mal avisé, si ceux qui sont censés le 

Depuis Lafontaine la situation n'a -onseiller ont le prestige suffisant | 
Pas été brillante, À qui la faute? pour 8e faire entendre, ND ERRSES 

léla in fois hélus! Rendons ‘Le parti conservateur a vingt- 
gris cs tempérament de vain-| inq députés à Ottawa. il ne reste au| 
cus . pouvoir que par le vote fidèle de ces 

Ca débuta en 1870, avec Cartier vingt-cinq Il est juste de dire qu'il 
dans la première affaire Riel et fut 
Intensifé lors de la question des éCo- :|4 chose publique, de voter autrement 
d ‘u Nouveau is hoc k, en 1875. “Seulement, il convient de dire que | 
Et nous avons cédé, pour garder le ‘ k 

jemaïs," sous aucun gouvernement, 
. de AR No an notre rgce n'a eu aussi peu d'influence. 

"Sous l'administration de M. King, 
1885. les mihistres conservateurs Cha-\, : 
} les choses allaient assez mal. Mais le 
pleau et Langevin furent incommen- 


.surables de lAcheté 
‘"’Avouons,que, 

1870 et de 1885, 

plus difficile 


vu les précédents de 


çu devenait un peu 


leur serait bien difficile, en examinant |lé&atiops a été de rendre hommage| 


grand prestige de M. Lapointe parait | 
iu plus pressé. Il est impossible de 
omparer l'oeuvre et le force du dé- 
ité de Québec-Est à nos trois mi-| 
jaistres actuels. 


‘La question fut posée au point de} 


vue dogmatique et affirmée comme 
axiome de droit en 1896 par: le grand 
Canadien, sir Wilfrid Laurier 

“Pour prendre le pouvoir, 


pour première fois, en autant de mots, 
l'esprit de In constitution, les droits 
de la minorité furent officiellement 
spoliés. Cela s'appelle le règlement 
Laurier-Greenway. 

“Vu les précédents, la position de 
Laurier était un peu plus difficile. Sa 
soif du pouvoir la rendit impossible. 

“Suivant la parole de ce patriote 
averti et si éclairé, Olivar Asselin: 


il com-| 
battit la loi réparatrice de Tupper et, | 


"Si parvis licet componere magna’. 
| Pas un nom français à la Conférence, 
à part les trois messieurs en place: 
le caractère bilingue de notre pays 
complètement oublié ou proscrit. 


“Quelle humiliation devant la fierté 
|de l'Irlande ou la fermeté du Sud- 
| Africain. 


“Que nos ministres se réveillent de 
|la torpeur des grasses prébendes ct 
|au plus tôt. Autrement la sortie de 
léthargie sera pénible quand sonnera 
la trompette du jugement aux . pro- 
chaines élections. 1 

“Je suis conservateur de doctrine, 


‘1896 fut la grande faute initiale, que |je crois à la politique de M. Bennett 


nous n'avons cessé de payer”. 


“Plus tard, en 1912, sur la question | 


des écoles Cu Keewatin, ce fut le fin 
fond de l'ignominie. Evicemment 
c'était bien plus difficile, étant don- 


| Pour le bien du pays, il serait mal- 
heureux de retomber dans le maras- 


me et la ruine, parce que ceux qui 


, devraient être écoutés n'ont pas le 


| coeur où le cerveau à la bonne place.” 


LA DICTATURE ETABLIE EN PRUSSE 


Le chancelier von 
loi martiale est 
: s'oppose 


Paven 


P 


Beflin. Le gouvernement alle- 
mand a décrété mercredi matin la dic- 
tature d'un commissaire fédéral 


dans la ville de Berlin et dans la pro- 
vince de Brandebourg. Un décret 
d'urgence du président Paul 
Hindenburg nomme le chancelier von | 
Papen commissaire de la Prusse et | 
désigne M. Franz Bracht, maire d' Es- | 
sen, pour exercer les pouvoirs dicta- | 
toriaux en son nom. 


© Le décret établissant la loi mar-| 


tiale à été promulgué lorsque le mi- 
nistre ce l'iftérieur de la Prusse, M. 


.Kari Severing; à refusé ‘de réconnai- | 


en | 
Prusse et proclamé Ja loi martale| 


est nommé dictateur ét la! 
romulguée — Le cabinet prussien 


i 


mettrait qu'à la force. Le général 
|Gerd von Rundstedt, commandant de 
la troisième division de la Reichwehr, 
‘a été placé à Ia tête de toutes- 

| forces militaires et policières de la 
ville de Berlin et de la province de 


von | Brandebourg. 


En nommant M. Bracht pour exer- 
|cer en Prusse des pouvoirs dictato- 
riaux en son nom, le chancelier von 
Papen l'a chargé plus particulière- 
metit d'assumer les fonctions du mi- 
nistre de l'intérieur. M. Brucht est 
| arrivé en avion pour entrer en fonc- 
tion. 

Un membre du cabinet a déclaré 


tre la validité du premier décret pré- que le décret du président von Hin- 
sideritiel -et décluré qu'il ne se sou-|denburg n'a pour but que de rétablir 


|la sécurité et l'ordre en Prusse et 
que cette dictature n'est que tempo- 
raire. 

Des soldats occupent le ministère 
d'Etat dans la Wilhelmstrasse. 

Le cabinet prussien annonce qu'il 
en appellera à la Cour suprême et 
demandera l'annulation du décret 
l'urgence pour cette raison qu'il n'y 
A pas d'urgence et que le décret a un 
but autre que le but déclaré. 

Un porte-parole des autorités fédé- 


rales affirme que l'appel ne retarde| 


pas l'application du décret. 


La moisson au ler d'août 
ner eh 
blablement vers le ler août Farah 


\ Ed 


n0Ë | Cérémonial imposant — Message de S. M. . roi George V 


— Discours de bienvenue par le Gouverneur général 


— M. Bennett est élu 


président — I] formule les. 


propositions du Canada en faveur de préférences 


impériales plus étendues, 


| 


Ottawa. La Conférence Econo- 


mique Impériale s'est ouverte jeudi | 
|avant- -midi au bruit du canon et dans 
l'apparat traditionnel que revétent ces 


|cérémonies dans l'Empire depuis des 


|temps immémoriaux. Depuis plu- 
sieurs mois la ‘Conférence d'Ottawa” 
|formait le thème de toutes les con- 
| versations. On en parlait comme d'un 
événement déstiné à avoir des réper- 
|cussions très considérables. Mainte- 
|nant elle est en marche. 


|encore. 
Le premier geste des chefs des dé- 


[aux Canadiens morts au champ d'hon- 
|neur. Dans la chapelle nationale du 
{Souvenir que renfzrme la Tour de 14 


| Victoire, ils ort déposé des gerbes de | 


fleurs au cours d'une cérémonie aussi 
simple qu'impressionnante. Puis, ils 


se sont rendus à la Chambre des Com- | 


|munes pour y attendre l'arrivée du| 
| Gouverneur Général. 

Baignée d'un soleil radieux et ca- 
'ressée d'uné brise légère, l'Esplangde 
| parlementaire offrait le plus. beau dé- 
|cor désirable pour l'ouverture de la 
conférence impériale. La Nature, ha- 


| 
| 


“| bilement secondée par les ressources 


artistiques de l'homme, faisait un ac- 


Plusieurs heures avant l'ouverture, 
des foules immenses se massaient sur 
la grande place du Parlement, et dans 
la demi-heure qui précéda immédia- 
tement la grande cérémonie, les avi- 
des de colori en eurent à souhait, 
dans le brillant défilé des sommités, 
à leur entrée au parlement. 
Brillant cortège 

" À 10 h. 55 précises, l'escorte mon- 
tée de Son Excellence le Gouverneur 
Général faisait son entrée par la porte 
du centre de l'Esplanade. Leurs cas- 
ques de cuivre, sous le brillant soleil, 
ruisselaient de lumière, et leurs gon- 
fanons dansaient gaiement à la brise. 
Un détachement des dragons de la 
Princesse Louise nrécédait le carros- 
se ouvert du gouverneur et un autre 
le suivait. 
| Le Carrosse de Son Excellence était | 
trainé par des chevaux montés de pos- 
tillons revêtus d'écarlate. Les valets 
de pied, vétus,de même, étaient per- 
chés sur l'arrière du carrosse. 

‘ Aux acclamations enthousiastes de 
la foule, aux accords majestueux de 
lä ' Musique vice-royalé, au gronde- 
ment du canon et aux notes du ca- 
rillon, Son Excellence entre dans les 


Ce quil en adviendra nul pe le sait | 


cueil dont on se souviendra longtemps. | 


domaine économique. En ce faisant, | 
vous mettrez en action dans le Com- 
monwealth britannique des forces 
bienfaisantes dont l'impulsion s'éten- | 
dra peut-être au monde entier. Je! 
prie pour que vous obteniez une inspi- | 
| ration éclairée et la force nécessaire 
pour poursuivre ces fins." 

Le Gouverneur général souhaite | 
lors la bienvenue aux délégués. 

M. Bennett président 


M. Stanley Baldwin, ancien pre- 
mier ministre d'Angleterre et chef de 
|la délégation britannique, a proposé 
|M. Bennett à la présidence. M. Stan- | 
ley Bruce, ancien premier ministre de 
l'Australie, a appuyé la proposition. 
{Tous deux ont mentionné les qualités 
du premier ministre du Canada et ont | 
lexprimé la certitude qu'il saura bien | 
|conduire les délibérations de manière 
là assurer le succès de la conférence. 
Comme s'il se fût agi d'une proposi- 
ltion parlementaire, M. Baldwin se 
l'eva et demanda: Ceux qui sont en 
‘aveur de la proposition diront Aye' 
La rénonse fut unanime. M. Bennett 
|remercia les délégués de l'honneur 
qu'ils faisaient à la population du 
Canada en lui Cemandant de présider 
les assises impériales. 

Triple proposition 

Le Canada # ouvert les pourpar- 
lers par une offre de préférences im- 
périales plus étendues. 

Le premier ministre Bennett, pré- 
sident Ce la Conférence, a résumé ain- 
si son offre: 

1.—-Elargissement de la liste de 
franchise. 

2.—-Maintien des jgéférences ac- 
tuelles, en faveur dé ‘a Grande-Bre- 
tagne. 

3.— Préférences augmentées sur 
certains articles que la Grande-Bre- 
tagne est particulièrement capable de 
fournir au marché. canadien sans nui- 
re aux industries canadiennes. 

En échange, le Canada demande: 

1.——Le maintien des préférences ac- 
tuelles. : 


d'autres produits naturels ou ouvrés 
dont le Royaume-Uni est un imppor- | 
tateur. 

“L'entente, déclare M. Bennett, de- 
vra être durable. Ce n'est pas le 
temps de conclure des traités’ é- 
mères. Nous devons décider la 
politique à suivre, et ensuite" y pets 
rer sans fléchir. Un traité à brève 


[la délégation anglaise, 


itions locales. 


{sion du commerce impérial, 


édifices parlementaires, Précédé delseul effet, d'accroître l'instabilité. 
ses aides de camp, il s'avança lente- Cette proposition s'adresse au Royau- 
ment vers la salle du souvenir, tourna, Me-Uni, mais en principe, s'adresse 
“à gauche, dans la direction de lalaussi à toutes les autres parties de 
chambre des Communes. l'epire britannique, qui pourraient y 

A ses côtés marchaient le premier | trouver des avantages muütuels.. Nous 
ministre Bennett et le secrétaire de|2vons traité, l'an dernier, avec les 
Son Excellence, M. G.-F. Lascelles. | deux grands dominions de l'Australie 
A l'entrée du représentant de Sa Ma-|et de la Nouvelle-Zélande, Ces trat- 
jesté, tous les délégués réunis dans la|tés, nous en, avons déjà la preuve, 
Ghambre se levèrent et ne reprirent |s0nt d'un avantage mutuel aux pur- 
leurs fauteuils qu'après que le gou-|ties contractantes. A la lumière des 
Verneur se fût assis. propositions que je viens de faire, ces 

\et Message du Roi traités peuvent être Loan et si pos- 


Messieurs, déclare. Son Excellence, mèle. éciairais. 
j'ai l'honneur de vous transmettre un 
message que Sa Majesté le Roi m'a 
gracieusement commandé de vous 
communiquer : 

‘Mes pensées et mes prières accom- 
pagnent les délégués de mes gouver- 
nements qui sont assemblés en con- 


M. Bennett proposa aussi qu'un co- lque direction.” 


Quatrième Pélerinage Régional 
en l'Honneur de_ Saint Joseph 


« 


DIEU ET MON DROIT 
LE CARDINAL VERDIER AU CANADA 


a Conférence Économique Lim Impériale « est Ouverte 


EE 


leu soit chargé de faire enquête sur 


la question monétaire, dans le but 


d'en venir à un plan qui servirait en-| 


|suite de base à la discussion, 
conféréhce mondiale. 


M. Baldwin contre les tarifs élevés 


dans une | 


Le cardinal- archevêque de 
Saint-Sulpice, passe troi 


|: Téléfhone 21817 
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Paris, supérieur général de 
s semaines en Amérique pour 


visiter lee maïsons de sa communauté 


Montréal ‘ Son Eminence le car- 
|dinal Jean Verdier, archevêque de 
Paris, est arrivé au: Canhda sur 
l'‘Empress of Britain”, en même 


Lorsque M. Bennett eut fini de par- | 


ler, l'hon. Stanley Baldwin, chef de 
dit: “J'espère 


qu'à la suite de cette conférence nous 


pourrons non seulement maintenir tes! 


préférences déjà 


trouver moyen de les augmenter 


existantes, mais 

Il 
y a deux moyens de les augmenter 
en abaissant d'abord barrières 
dressées entre nous, qu en les élevant 
davantage. Le choix entre 
moyens dépendra 


les 


ces deux 

considéra- 
Nous devrions plutôt, 
à mon avis, choisir le premier moyen 
Quelque grandes que soient nos res- 
sources, nous ne pouvons nous isoler 
du reste... Le gouvernement de 
Majesté dans le Royaume-Uni 


ces 


| liaire de Montréal, 


| fut 
{thier, 


Sa | 
pro- | 


pose donc à cette conférenc® l'expan- | 


par l’a- 


baissement aussi loin que possible 


des barrières tarifaires qui existent | 


en ce moment entre plusieurs nations 
de l'Empire.” ' 


A l'oeuvre 


Dès le lendemain de l'ouverture, les 


délégués ont abandonné toute pompe | 
extérieure pour se mettre résolument | 


au travail 

Les comités, il va sans dire, siège- 
ront À huis-clos. Rien né sortira des 
délibérations de ces cabinets particu- 
liers, si ce r'est ce que M. R.-J. Ma- 
nion, ministre des chemins de fer et 
agent de liaison entre le gouverne- 
ment et la presse, voudra bien com- 
muniquer aux journalistes. 

Les délégués ont commencé par 


[étudier soigneusement les propositions 


faites par le premier ministre du Ca- 
nadà au sujet de plus grandes préfé- 
rences douanières. Les sept minis- 
tres de la délégation britannique se 
roposent de tenir quelqries assem- 
blés de ‘‘conseil'”’ dans le but d'analy- 
ser, sous tous ses aspects, l'impor- 
tante proposition canadienne. 
L'Etat Libre 

‘Malgré les dissentions constitution- 
nellés qui existent entre l'Etat Libre 
d'Irlande et la Grande-Bretagne, dis- 
sensions qui ont dégénéré en une 


2.—Leur élargissement efficace à guerre économique À coups de tarifs 
|prohibitifs, l'Etat Libre a tenu à en- 


voyer ici une nombreuse délégation. 
M. Sean O’Kelly en cst le chef, Il a 
annoncé ce que les Irlandais venaient 
chercher au Canada. Le, principal 
commerce de l'Irlande, mieux, pres- 
que tout le commerce irlandais se fai- 
sait, à venir jusqu'à aujourd'hui, avec 
l'Angleterre. Maintenant la Grande- 


duits irlandais. L'Etat Libre vient 
donc ici pour s’assurer des marchés 
extérieurs. 

Voilà, sans nul doute, une magnifi- 
que occasion pour le Canada. M. 
D'Kelly a été frès explicite là-dessus 
dans son discours d'ouverture. “Dés 


temps que les délégués à la Confé- 
rence impériale. A Québec, il a été 
par S. Exc. Mgr Villeneuve 
Quelques heures après, le prélat arri- 
vait à Montréal, en compagnie de $ 
Exc. Mgr Deschamps, 


reçu 


évêque aux:- 
la traver- 
les abbés Roméo 
et 
Notre-Dame, 
à 


qui fait 
sée avec lui, de MM 
Neveu, supérieur de Saint-Sulpice, 
Louis Boubhier, 
qui étaient allés sa rencontre 
Québec À la gare, Son Eminente 
accueillie par S. Exc. Mgr Gau- 
Montréal. 

Le cardinal Verdier est le premier 
prêtre de la Compagnit de Saint-Sul- 
pice à remplir ces hautes et dignes 
foactions IH a aux 


curé de 


à 


archevêque de 
cédé 


que Ce ne fût pas dans les traditions 
de la Compagnie qu'un de ses prêtres 


occupât un siège épiscopal ou cardi-| 


nalice. A travers 
, 


l'existence ce 


les 290 ans de 
la Compagnie, fondée 
comme la ville de Montréal en 1642, 
plusieurs Sulpiciens furent nommés 
évêques. Le premier évêque de Mont- 


réal notamment fut un Sulpicien, Mgr | 


Lartigue. 
Le supérieur général de Saint-Sul- 


| pice passera environ trois semaines 
|en Amérique, 


au cours desquelles. il 
visitera les mäisons sulpiciennes du 
Canada èt des Etats-Unis. 


notes bographiques 


instances), 
de Sa Sainteté le pape Pie XL, -bien| 


Paris 


Le Cardinal-Ar hevêque ‘de 
est né à Lacroix-Varrès, diocèse de 
| Rodez, en 1864 Ordanné prêtre en 
1887, et déjà admis dans la Société 


de Saint-Sulpice, il passa deux ans à 
Rome où il conquit ses grades de doc 
teur en Théologie et en Droit Canon. 
Révenu en France, il fut professeur 
aux Séminaires de Périgueux, de Lyon 
et de Paris et enseigna dans ces mai- 
presque les traités la 
et la théologie Ses 
anciens élèves ont dit quel admirable 
professeur il fut. 


sons tous de 


philosophie de 
Il a aussi ‘été pré- 
dicateur de rétraites sacerdotales, et 
c'est en cétte qualité qu'il est venu 
une première fois À Montréal il y a 


neuf ans: 


En 1912, M. Verdier remplaça M. 
Guibert à la direction du Séminaire 
Ides Carmés, à l'Institut Catholique 
le Paris. Puis il devint vice-supé- 
rieur de la Saciété de Saint-Sulpice. 
| Quelques mois plus tard M. Henri 


{Garriguet étant mort, 
comme supérieur.’ 


il lui succéda 
Enfin, les mérites 
du Supérieur de ln Société reçurent 
leur suprême récompense lorsque le 
Saint-Siège, il y a une couple d'an- 
nées, appela M. Verdier au siège ar- 
chiépiscopal de Paris et en fit un 
Cardinal. Ce fut une surprise, car 
| depuis longtemps aucun évêque n'était 
sorti des rangs de la Société de Saint- 
Sulpice} mais ce fut üne joie dans 
tout le clergé de Paris. 

| Depuis son intronisation sur le siè- 
| ge. de Paris, le Cardinal Verdier, ému 
[par le chômage, a ouvert quarante 
chantiers de constructions d'églises, 
| dans les quartiers les plus déshérités 
|de Paris. 


MUSSOLINI REMA) = REMANIE SON CABINET 


D 
Cinq ministres et onze sous-secrétaires d'Etat démission- 
nent — Pour infuser un sang nouveau dans le gou- 


vernement 


N 


Rome. — Le premier ministre Mus- 
solini a fait subir à son cabinet un 
remaniement qui a entraîné la dé- 
mission de cinq ministres, dont M. 
Dino Grandi, ministre des affaires 
étrangères, et de onze sous-secrétai- 
res d'Etat. 

On considère ce remaniement — le 
plus important depuis septembre 1929 


— comme une autre de ces mesures | 


pour ‘“infuser du sang nouveau” au 
gouvernement sans modification de la 
politique fasciste. 

M. Mussolini, qui est déjà ministre 
de l'intérieur, en même téëmps que 
, BATCE JEUX 


mis, celui des affaires étrangères et 
celui des corporations. 


DE plus, M. Mussolini se charge des | 


relations avec le Vatican et de toutes 
les affaires religieuses. 


difficultés particulières, dit-il, oùt af-|°nlevé les affaires des cultes au mi- 


fecté 85 pour cent de notre commerce 
extérieur, et cela peut entraîner des 
changements profonds dans notre 
structure économique et la direction 
de nos échanges. L'Etat Libre est 
désireux de mettre fin à l'anomalie 
d'un développement économique à uni- 


férence, aujourd'hui, afn d'étudier les| 1] aura lieurle dimanche 7 août à Otte Otterburne — Pro 


x 


moyens de promouvoir la prospérité 
des peuples dè cêt immense empire. 
“Vous ouvrez, là, cette conférence, construction nouvelle 

une nouvelle page d'histoire sur la- 

quelle sera ‘Inscrit, dans quelques se-| Les eutorités de la Maison Satnt- 
maines, un effort résolu pour résou-|Joseph d'Otterburne organisent pour 
dre les difficultés qui pèsent si lour-|le 7 août prochain leur quatrième pès 
oprann ma ane nsan heure ou gg 6 
mais sur 1 monde entier.” : saint Joseph: : 

“J'ai l'ardent espoir de constater, à 


y 


Programme n 
l'issue de cette conférence, qu'ellé 49 1: Stones solennaie. en Pois M, 


s'est surpassée en résultats qui re-|Sermon de circonstance. 
fléteront dignement la franchise, la RE re RTS 


4 


gramme | 
de la fête — Messe en plein air et bénédiption de la 


la ‘partie agricole. ‘Dans chaque dé- 
partement des. personnes qualifiées 
s'efforceront de donner au public les 


de renseighements désirés. 


nistère de la justice pour les ratta- 
cher au ministère de:l'intérieur. 

Les ministres démissionnaires sont, 
outre M. Grandi: M. Alfred Rocco, 
ministre de la justice; M. Antonio 
Mosconi, ministre des finances; le 
professeur Balbino Guiliano, ministre 
de l'instruction publique, et M. Giu- 
seppe Bottai, ministre des corpora- 
tions. . * 

Parmi les sous-secrétaires démis- 
sionnaires, i] y a M. Francesco Guinta, 
homme de confiance de M. Mussolini. 

Les ministres nommés en rempla- 
cement des démissionnaires sont: 


—_—_—_ 


La délégation irlandaise et 
‘les Canadiens français 


Ottawa. — M | Sean -T. O'Keliy, 


chef de la délégation de l'Etat libre 


d'Irlande.à là Conférence d'Ottawa et 
vice-président dé l'Etat, exprime en 
ces ‘térmes la, vive: du 


groupe irlandais À l'endroit de à po-|! 
pulation cnsagionne de léngue fran- | 


| Cas: 


merciements aux Canadiens français | 


-|pour l'accueil cordial qu'ils ont tou- 
jours accordé à. nos ‘ compathiotés. 
L'Irlande leur en est reconnaissante, 


ble exemple qu’ils donnent en restant remplacement de n 
moe on tr ae era Peur “vus avr [e 


tefeuilles qui viennent de lui étre re-| 


11 a en effet | 


MM. Pietro de Francisci, ministre de 
la justica) M. Guido Jung, ministre 
les finance, et Francesco Ercole;-mi- 
aistre de l'instruction publique. M. 
de Francisci est recteur de l'Univer- 
sité de Rome et Mi Brcole, recteur de 
l'Université de. a ' 

La plupart des nouve 
|et sous-secrétaires n'ont 
cupé de hauts postes dans 1 
nement du pays. Six d'entre € 
ces professeurs, - 

On suite beaucoup d'importance 
au fait que M. Mussolini se charge 
ces relations avec le Vatican et ce 


Pas d'élections en Sas- 
katchewan 


Ottawa. 


Dans une entrevue à 


la ‘Canadian Press’, le premier mi- 
nistre de la Saskatchewan, M. An- 
| Cerson, a déclaré qu'il n'entend en ap- 
peler aux électeurs ni cette année ni 
en 1933, grâce à l'excellence des 
moissons." : 


et de 
National, 


tion 
dien 


il 


qui 


+ 


Laisser grandir des enfants français dans l'ignorance 
RE ER, De plier un 
magnifique héritage 


M OMER HEROUX. | 


* 


Et le français, qu’en fait-on ? 


+ Ce n'est pas d'aujourd'hui que le principe du bilinguisme | 
se troûve battu en bréche par les autorités d'Ottawa et que} 
des plaintes légitimes se font entendre. En fait, notre langue. | 

ù süpposée officielle à l'égal de l'anglais dans les services fédé- 

raux, est réguligre ment traitée én inférieure, quand elle n'est | 
totalement. 


pas ignorée Dans le cas de la plupart des publi- 


cations bilingues, la version française arrive 
ce qui lui enlève une grande partie de 
il 


son utilité et de sa raison d'être. Les protestations a ur 
fl 
| 


toujours long- 
. temps après l'anglaise, 


de nos journaux à ce sujet n'ont modifié en rien un état de 
choses apparemment fait pour durer. 

Mais nu ces grit fs d'occurence journalière viennent, de puis 
quelque temps, s'en ajouter d'autres plus graves et qui nous 
obligent à élever 
il y 


la voix. Comme disent nos bons Canadiens, 


a lout de méime un bout 


La crise, qui sévit pour les gouvernements comime pour les | 
B | 


entréprises publiques et privées, a nécessité le renvoi de nom-! 


breux forutionnaires. A°cela rien à dire; mais pourquoi faut-il 
que ce soit parmi lg personnel de langue française 


iruduc | 
téurs ct 


#,.. : ‘ : 
déjà fort restreint, que l'on ail choisi de) 
préférence les victimes ? 


autres, 
Une telle mesure trahit évidemme nf] 
là mentalité qui régne en hant lieu quant à l'esprit et à la! 
pratique du bilinguisme. | 
Un poste très en vue demeure vacant depuis quelques mois, 
par suite de ka môrt du regretté M.de Labroquerie Taché: 
de bibliothécaire de langue française au Parlément. 
Œun:récent arrété ministériel, il se trouverait automatiquement 
aboli Nous ne pouvans croire que le gouvernement ait résolu 
d'en venir à une décision aussi radicale, Ce serait la négation 
Pure et simple du caractère bilingue de notre pays. La raison 
d'économie, si impérieuse SOC elle, ne saurait être invoquée 
en pareil cas. ; NX 
. 


celui 


Mais le principe du bilinguisme à sauvegarder ne semble 
guëré préoccuper M. Bennett. Il vient déle montrer coup sur 
coup, la semaine dernière, de deux façons Me mp 

Le:texte du traité sur la canalisation du Saint-Laurent, les 
commentaires qui laccompagnaient et la déclaration du pre- 
mier ministre ont été remis à la presse en anglais seulement. 
Quand on songe à l'importance de ces documents et à leur 
ldngueur — au moins huit colonnes — on peut mesurer l'injus- 
tice qu'un tel sans-géne inflige aux journaux de langue fran- 
çaise” Leurs correspondants parlementaires ont dû faire le 
tour de force de traduire en quelques heures toute cette pape- 
rasse. ' .p ‘er 
; Et ce n'est pas une fois en passant que pareille chose se 
produit. On peut dire que le bilinguisme officiel est pratique- 
ment inexistant. Le îexte du dernier discours du trône fut 
rémis de même en angiais seulement. Les communiqués à la 
presse et déclarations des ministres ne sont jamais dans les 
deux langues; les copies françaises des divers rapports parle- 
mentaires ne se montrent pas ou arrivent trop tard. Les pauvres 
journalistes sont obligés de traduire sans cesse et à la hâte. 
pour ne pas être devancés par leurs confrères de langue 
anglaise. Ce sont là des détails ignorés de nos compatriotes 
qui reprochent volontiers à la presse française de ne pas être 

à la hauteur de la situation. Ne serait-il pas plus juste de s’en 

% nié à des autorités qui, dans un pays officiellement bilingue, 

se moquent du bilinguisme et imposent aux journaux une tâche 
qui relève essentiellement des services publics? 

Loin de nous la prétention de dicter une ligne de conduite 
à nos confrères quotidiens de langue française, mais il nous 
semble qu'une bonne petite grève bien: organisée serait duns 
l'ordre et produirait son effet. Le jour-où notre premier minis- 
tre s'apèreevrait que .nos journaux cesseraient de traduire les 
documents auxquels il'attache de l'importance, il reviendrait 
saus doute à une compréhension plus saine du bilinguisme et 
des droits du français. Que Sa Majusté la Presse le veuille 


seulement, et elle obtiendra gain de cause! 
Lt 


Le gouvernement a fait mieux encore, Dans la liste de 
4 soixante-dix-sept membres représentant le personnel de la délé- 
gation canadienne à ‘la Conférence impériale, — délégués, 
conseillers, secrétaires, — savez-vous combien lon relève de 
noms eanadiens-français? Exactement trois: les ministres 
Sauvé, Duranleau et Dupré, qu'il Fu im possible d'ignorer. | 
s Trois délégués officiels sur treize! Sur cinquante conseillers, |? 
;' pas un Canadien français! Sur quatorze en pas 4n 
ce français ! “': 
oilà un événement ul) de tout premier ordre 
RE participent dés représentants de toutes les parties de 
l'Empire britannique, que sont venus suivre des journalistes de 
tous les pays du monde. Ces observateurs ne manqueront pas 
 » “d'être frappés de ce fait patent qu'au Canada, pays reconpu 
; comme bilingue, les deux races sont loin de:se trouver sur un 
À pied d'égalité. Est-il croyable en effet que, dans une occasion 
pareille, dn ait délibérément laissé de côté la minorité fran+ 
éaise ?” Sommes-nous à ce point inférieurs que parmi nos hauts 
fonctionnaires, il était impossible d'en 
bre tout Longs compétents, tout aussi représentatifs que 
:* astres? , 
st Li cute Cab Lee de doutise dr 16 Dial Qué n'est 
seul coupable. Le premier du Canada est entouré de ininis- 
és, dé sénateurs ef de 


{tions qui 


En vert {tu | danger à: l'horizon, 


IMPRESSIONS 
DE CONGRÈS 


Les exigences d'un voyage qui ne 
m'a laissé que peu de loisirs m'ont | 
empêché jusqu'ici d'attirer l'attention | 
des lecteurs, du “Patriote” sur le très 
beau congrès qui eut lieu à Saiñt-Bo- 
niface les 5 et 6 juillet dernier. 
L'Association d'Education du Ma- 
nitoba fait pratiquement le même tra- 
vail là-bas que’notre A.C.FC. fait ici. 
C'est elle qui, la première, a inauguré 
les concours de français qui furent 
plus tard organisés dans les deux au- 
tres provinces. C'est elle également 
qui, première, osa, malgré la modi- 
cité de ses ressources, créer un se- 
crétariat général et se procurer les 
services de visiteurs d'écoles. C'est 
dire que si, À Saint-Boniface, l'on n'a 
Ras la prétention de régier les ques- 
préoccupent le monde en- 
tier, l'on y fait, sans bruit, du travaii 


kutile dont le résultat fajt honneür à 


l'Association et à ses fs : 

L'on retrouve dans es congrès 
de l'Association cette volbnté d'éviter 
toute manifestation bruyante, pour 
s'en tenir à l'étude pratique des pro- 
bièmes qui intéresseñt l'avenir du 
groupe. 

Peu. de discours, pas de personna- 
ges officiels venant nous dire tout 
l'amour qu'ils ont pour nous; mais de 
longues discussions sur la münicipa- 
lisation scoläire, dont l'on aperçoit le 
‘ou sur l'avenir 
des comités paroissiaux, dont l'acti- 
vité n'est pas ce qu'elle devrait être. 
Voilà les caractéristiques essentielles 
des congrès de l'Association d'Educa- 
tion. 

Attitude dictée par les conditions 
spéciales dans lesquelles se trouvent 
les nôtres là-bas, mais attitude qui 
montre que chaque groupe fait fare 
à des attaques qui ne sont pas tout 
à fait les mêmes, à des situations qui 
varient d’une province à l’autre. C'est 
ce qui explique que les tactiques sui- 
vies doivent varier; tactiques qu'il 
est bien imprudent et bien présomp- 
tueux de critiqüer ‘du dehors, lors- 
qu'on n'est qu'imparfaitement au cou- 
rant des conditions exactes qui exis- 
tent et qui souvent ne sont point con- 
nues du public. 

Mais il est un point indéniable qui, 
lui, n'est pas discutable, c'est que 
l'Association d'Education fait depuis 
seize ans un merveilleux travail et a 
connu des résultats inespérés. 

L'on pouvait à bon droit être in- 
quiet sur le suecès du congrès de cet- 
te année. L'argent est rare au Ma- 
nitoba ‘comme ailleurs. La «dépres- 
sion, pour être moins forte que dhns 
certaines régions de la Saskatchewan, 
s'y fait cependant largement sentir. 
De plus, il tombait de la pluie et les 
chemins n'étaiént pas beaux. Les dé- 
légués n'allaient-ils pas se laisser dé- 
courager par tout ce concours de cir- 
constances défavorables? C'est une 
question que les chefs de l'Associa- 
tion ont dû se poser avec quelque in- 
q ude. ponse leur fut donnée 
par les délégués eux-mêmes qui rem- 
plissaient la salle. 

A L 1 - . 

C'est la troisième fois que j'ai 
l'honneur d'assister aux congrès de 
l'Associution d'Education. Jamais, je 
crois, je n'avais vu les délégués aussi 
nombreux. C'est une consolation. de 
constater que la dépression, qui pa- 
ralyse tant d'oeuvres, n'a aucune pri- 
se sur l'activité de nos organisations 
nationales, Nos gens comprennent 
qu'ils n'ont pas le droit d'invoquer la 
crise pour abandonner leurs écoles 
Au contraire, ils ont plus que jamais 
le devoir de se grouper autour d'elles, 


C'est pourquoi ils se sont. rendus 
nombreux à Saint-Bonifäce, comme ils 


Lis d'OS 
des délégués, le congrès le fut aïssi 
par l'union et la concorde qui y ré- 
&gnèrent, L'on aurait pu craindre 
qu'au lendemäin d'élections plutôt 


ï 
je 
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WINNIPEG, MAN. ns JUILLET 1932 


l'Association d'Education se terminæ : 
pes va. groét test ‘fra fa | Pur venir où aide à l'école: 


la Société Saint-Jean- -Baptiste, 
11 y avait quelque chose d'émou- 


| vart dans le souvégir de ces géréra-| 


|tions du passé qui, sembl-ient sortir 
| @e leurs tombes pour venir s'associer 

à la génération actuelle dans ces jut- 
tes autour des écoles. Spectacle ré- 
confortant que l'union des vieux et 
des jeunes autour du même drajwau, 
luttant pour la même cause, Preuve 
de survivance aussi, puisque ce 60ème 
anniversaire nous rappelait que plu- 


sieurs générations se sont déjà suc- |. 


cédé au Manitoba et que toutes, mial- 
gré les luttes imposées, suyent garder 
intact l'amour de jeur langue et de 
leur foi. . 

Mais l'une des impressions les plus 
fortes qui me soient restées de ce con- 


grès, c'est celle de l'imposante figure | 


de l'archevêque de Saint-Boniface sui- 
vant toutes les séances avec une rt- 
tention soutenue et encourageant par 
sa présence les chefs et Jes troupes. 

Quelle magnifique leçon d'énergie!… 
Frappée presque à mort il y a quel- 
ques mois à peine, Son Excellence, 
domptant la maladie, était là au mi- 
lieu des délégués, tenant encore, par 
un puissant effort de volonté, à mon- 
trer toute l'importance qu'elle atta- 
che à l'Association et toute l'estime 
qu'elle a pour ses chefs! Spectacle 
presque pathétique que lh présence de 
l'illustre archevêque dont la vie, il y 
a quelques semaines encore, inspirait 
tant d'inquiétudes, mais qui, jusqu’an 
bout, tient à rester au milieu des 
siens, les encourageant par ce geste 
si éloquent, dans leur travail d'apo- 
tolat religieux et national. Mgr Béli- 
veau “est bien le digne successeur de 
ceux qui, avant lui, ont illustré le 
siège de Saint-Boniface. Que Dieu 
le garde longtemps encore à nos frè- 


res du Manitoba! 
L L} L 


Que dire des séances du congrès ?. 
Ce furent des séances de travail et 
d'étude. 
des comités paroissiaux n’est pas tou- 
jours ce qu'elle devrait être et ce 
qu'elle pourrait être. La plupart des 
rapports aboutissaient à la même 
conclusion. Il faut intensifier la vie 
des cercles. | 

Comme chez nous, la plupart des 
délégués: semblent croire que la vie 
d'un cercle dépend dans une très large 
mesure de la bonne volonté du curé 
de la paroisse, 

Il est vrai, comme le faisait re- 
marquer très à propos le Curé de 
Saint-Norbert, que le curé, ne consti- 
tue pas à lui seul le comité. L'Asso- 
ciation est l'oeuvre des pères et mè- 
res de famille. ŒÆlle leur appartient. 
C'est la leur., C’est à eux de se grou- 
per autour d'elle et de lui assurer la 
vie. Il serait injuste et peut-être 
dangereux de rejeter l'entière respon- 
sabilité sur lés curés de paroisses. 

Mais on à l'habitude, au Manitoba 
comme en Saskatchewan, de considé- 
rer le curé comme le chef incontesté 
non seulement au point de vue reli- 
gieux, mais encore au point de vue 
national. On croirait lui faire injure 
mn prenant des initiatives qui, d'aprè 
l'opinion publique, semblent lui appar- 
tenir, et bien peu de laïques osent se 
mettre de ’avant sur un terrain qu’ils 
n'osent pas trop considérer comme le 
leur. 

De plus, presque tous n'ont que bien 
peu de loisirs à leur disposition. Oc- 
cupés tout entier à assurer la subsis- 
tance à leur famille, ils perdent par- 
fois de vue les luttes qui se livrent 
pour notre survivance nationale. 1ls 
ont besoin qu’on les leur rappelle de 
temps à autre. . Beaucoup de délégués 
semblaient être sous l'impression ad 
v'était: là le rôle du curé, 

En écoutant-ces ons qui se 
prolongeaient d’une séance À l'autre, 
je me demandais parfois si j'assistais 
à une séance du Manitoba ou à l'une 
de nos conventions de la Saskatche- 
wan, tellement les problèmes me sem- 


est utile, parce 


Comme chez nous, l'activité: 


libre de Transcona 


Le Secrétariat de l'Association 
d'Education des Canadiens français ! 
du Manitoba accuse réception avec 
reconnaissance des dons suivants -qui | 
lui ont été transmis pour venir en | 
nide à l'école de Transcona: 
M. l'abbé Haide, curé de Ste- 

Elisabeth ___ 
Paroïsse de Saint-Léon ___ 
Cercle Ouvrier Saint-Joseph de 
Saint-Boniface . 
M Ludger Roux, St- Boniface 
Société Saint-Jean-Baptiste de 

Saint-Boniface = 5000 


L'Exécutif de l'Association 
d'Education 


C'est par erreur que, dans notre 
nernier numéro, nous avons donné le 
nom de M. J.-A. Cusson, à la place 
de celui de M. J.-A. Marion, comme 
vice-président de l'exécutif de l’Asso- 
ciation d'Education. Comme nous 
l'avons dit, tous les officiers déjà en 
charge ont été réélus par acclama- 
tion. M. Marion est vice-président, 
depuis 1930. 


CE QUE DISENT 
LES JOURNAUX 


Une fière attitude 

Le Droit (Charles Gautier): 

M. Armand Lavergne n'a pas, en 
acceptant les charges et les honneurs 
politiques, renoncé à l'indépendance 
de ses opinions et à la liberté de les 
exprimer. Nos lecteurs ont lu hier 
sa protestation publique à l'occasion 
de l'ostracisme dont les hauts fonc- 
tionnaires canadiens-français ont été 
victimes, dans le choix du personnel 
des conseillers et des secrétaires de 
la délégation canadienne à la Confé- 
rence impériale. 

On se rappelle que sur cette liste, 
pas un nom français n'apparaissait: 
affront et défi qui ne pouvaient être 
plus blessants! 

La liste n'était pas complète lors- 
qu'elle a été publiée, a-t-on dit en 
guise d’échappatoire. Facile excuse, 
vraiment. Depuis plusieurs mois, le 
gouvernement se prépare à la Confé- 
rence impériale. Tout est préparé, 
ordonné minutieusement, afin d'assurer 
le succès de ce grand événement. Et 
Yon veut nous faire croire que la liste 
publiée quarante-huit heures avant 
l'ouverture des délibérations n'était 
qu'une ébauche, que le gouvernement 
n'avait pas encore songé à déterniner 
exactement. quels seraient les con- 
seillers et les secrétaires de sa délé- 
gation. Voyons, un peu de pudeur, 
et que l'on avoue franchement que 
l'on s'est trompé. 

Un membre du cabinet a pris la 
de nous: faire savoir, jeudi 
après-midi, alors que la conférence 
était ouverte, que les. noms de 
trois fonctionnaires canadiens-fran- 

avaient été ajoutés à te, et 
que ces noms seraient proclamés off- |” 
ciellement dès le lendemain. Cette 
proclamation, nous l'attendons encore, 

Ce jugement de M. Lavergne peut 
paraître sévère: “I1 convient de dire 
que, jamais, sous aucun gouverne- 
ment, notre race na eu aussi peu 
d'influence”. Conservateur lui-même, 
et par surcroît vice-président .du co- 
mité plénier de la Chambre, il sait 
ce dont il parle. D'ailleurs, les évé- 


peine 


nements récents. lui donnent pleine- | 


‘: I ne faudrait pas beaucoup de pro- 
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perdue, est perdue pour. toujours. 


EAMON DE VALERA. 


Neuvième Tournée Artistique 
| de la “Liberté” - 


(| Elle va commencer. le 25 juillet 


la “Liberté”. 
jours. de 


(| C'est le lundi 25 juillet que commence la Tournée 

Nos artistes donneront leur première soirée à Laurier. 
| Ils joueront ensuite presque sans 
| septembre. 


ue de 


interruption, | me aux premiers 


Voici l'itinéraire de la Tournée: 


Mercredi 27 juillet 
HU Vendredi 29 juillet 
Siumedi 30 juillet 
Lundi ler noût 

Mardi 2 août 
Mercredi 3 août 
Vendredi 5 noût 
Samedi 6 noût 
Lundi 8 août 
Mardi 9 août 
NH Jeudi 11 noût 
” Vendredi 12 uoût 
Sumedi 15 août 
Mafdi +6 août 
Mercredi 17 noût. 
Jeudi 18 noût 
Samedi 20 août 
Lamdi 22 août 
Mardi 23 noût 
Mercredi 24 noût 


- Vendredi 26 août 
. Samedi 27 août 
Londi 29 août 


Mardi 30 août 
Mercredi 81 août 


MecCreary - 
.- Saint-Lazare 
Grande Clairière 


Saint-Eustache 

La Salle 
Saint-Joseph 
Letellier k 
Saint-Jean-Baptiste 
Sainte-Elisabeth 


Nous snnoncerons plus fard la date de la Tournée dans ces quatre 
paroisses: Sainte-Agathe, Saint-Adolphe, Saint-Boniface, Winnipeg. 


Tous nos abonnés en règle avec l'administration ont droit à trola 
billets gratuits. Nont en règle ceux dont l'abonnement est payé 
d'avance à la date de In réprésentation dans leur localité. , 

Les abonnés en règle qui ont droit à leurs billets doivent en faire 
la demande aux bureaux de la “Liberté”. 


Mettez-vous dès aujourd'hui ém règle. 


spécialement pour nos abonnés; 


25 sous. 


ms em un mx un ts ns tte nus mm cs cm 


La nuindis est 


les autres passeront en second Heu. 
Sièges réservés, 50 sous. Entrée acids 85 sous. Enfants, 


— es um mm un mn cn es es eds 


Tournée artistique de la ‘‘Liberté”’ 


» * : 
Veuillez trouver ci-incluse 1n somniæ de... 


de mon ubonnement jusqu'en l’année 193 


en paiement 
. et me faire parvenir 


les billets auxquels j'ai droit pour la représentation qui aura leu 


(Nom ‘de la paroisse) | 


nada. retirera de cet accord. en ma- 
tière de navigation. Pour les cargos 
de fort tonnage comme pour les pa- 
quebots, le temps qui n’est pas éco- 
nomisé au prix d'une dépense exces- 
sive de combustible, c'est de l'argerit: 
le navire transatlantique qui pourrait 
aller” prendre sa cargaison dans la 
Prairie, à flanc de grenier, épargne- 
rait de l'argent aux expéditeurs, car 
tout transbordement serait supprimé; 
mais l'économie qu’il y aura à reculer 
le point de transbordement jusqu'à 


Fort William et à abréger d'autant le 
transport ferroviaire (censément pus 
coûteux) sera annulée par la perte de 
temps qu'entraînera ie passage des 
canaux. Len chat à sr les difficultés 


naux pour Le navires y sauts strus- 
ture, surtout dans les secteurs élevés 
et particulièrement exposés aux vents. 
(Nous avons sur ce point l'opinion 
d'un ingénieur largement intéressé 
dans une entreprise de navigation des 
grands lacs): Enfin, ne semble-t-il 
pas évident que, quelque avantagé 
que trouvént certains expéditeurs à 
une plus grande utilisätion des ca- 
naux du haut Saint-Laurent, ce sera 
au détriment de nos deux réseaux de 
Chemins de fer, construits surtout en 
vue des transports de l'ouest à l'est, 
et vice-versa? Mais de toute façon, 
la bonne blague, c'est de prétendre 
que Montréal pourrait s'enrichir en 


cédant-en-place à Fort William, par . 


UN DISCOURS EN 
FRANCAIS, PAR 


UN IRLANDAIS 


Au banquet d'Etat de jeudi 
soir, le seul orateur fran- 
çais a été l’Irlandais Sean 
O'Kaler :.: :., 


Ottawa. —- L'une des cérémonies 
les plus brillantes de la Conférence 


conan. ER sera Que 


au Château Louise par le ra 


ment fédéral. Le très hon. ga 


nett présidait. 1 y avait 700 


de M. Sean O'Kelly, chef de la délé : 


+ 


, 
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SAINT-BONIFACE 


DOS vs chanter ni viittes 


bune”,.organise pendant l'été des con- 


des milliers de personnes chantent en | 
choeur les. chansons populaires vs | 
plus connuen, Ces soirées artistiques | 
altirent dons nos parcs de le ville | 
une foule d'amateurs et de eurieux. | 
La ‘Tribune” à eu l'excellente idée 
d'organiser un concert de ce genre à | 
Saint-Boniface. Il aura lieu ce soir | 
même, sur le terrain de l'ancien Coi- 
lâge,-et les plus belles de nos vieilles | 


Parbrun;: vice-président, ‘€. Telilet: ds Lui couter éaioèr Mer ass À 
| secrétaire, Henri Painchaud; repré-| qualifications au secrétaire ou à ui 
|seniants pour les différents quartiers chême, de même que les noms et qua- 
de ja ville: MM. Uiric Lambert, Ro- | lifications de leurs jeunes gens où jeu- 
ger Goulet, F.-X. Lavoie, Omer Pelle-|nes filles qui pourraient travailler, 
lier, Meme #. Painchaud et Me Va-|añn que nous soyons en position de 


| 


| Saint- Boniface M 


; pour les écoles Nor- 


L On sait que notre confrère la tri berry et. Woodiawn, Albert Payment; |qui auraient besoin d'enployés de | 
s'adresser également à lui et au se- 
certs en plein air au cours desqueis | pour l'école Glenwood, Noé Rodrigue. | crétaire pour en obtenir. 


pour l'épole Lavoie, Avila Lavoie; 


Le secrétaire, 
Henri PAINCHAUD. 


a 
Mort de M. Zoël Marion 


Lé 20 juillet 
oël Marion, un de 
paroissiens les mieux connus et 


by plus estimés. M. Marion est mort 


dans sa 95ème année, I jouissait en- | 


chansons canädiennes-françaises y| ee de toutes ses facultés, malgré | 


alterneroni avec les chants anglais. 
On chantera en particulier: ‘’Alouet- 
te”, “Vive la Canadienne”, “C'est !a | 
belle, Françoise”, “À la claire 
ne” et la “Marsillaise”, 
Le publit de langue frünçalse de 


St-Boniface ne manquera pas d'encou- | 
rager cette intéressante initiative de | 


notre confrère. anglais. Les mem- 
bres des différentes chorales et toutes 
les persunnes capables de chanter, y 


compris les enfants, feront bien de se | 


grouper autour du recteur afin d'ob- 
tenir une exécution aussi parfaite que 
possible. 

De 7 h. à 10 h. 30, Je prix des tram- 
Ways sera de 5 sous pour la circon- 
stasce. 

ÉD — 
A l'archevêché 


8. Exc. Mgr l'Archevèque an céli- 


bré, lunäi dernier, le 19ème anniver- | 


saire de sa consécration épiscopaie. 
Il a reçu des télégrammes et jettres 
de souhaits d'un pey partout, avec les 
voeux d'un complet rétablissement. 
2-42 — 


A l'hôtel de ville 


Le Club Kiwanis, avec l'appul de 
l'ingénieur de lé ville, a entrepris 
d’embellir les approches du pont Nor- 
wood. L'on fera des pelouses, par- 
terres, etc.” Il a été aussi question 
de faire un parc public en face de 
l'hôpital. Le projet est à l'étude. Un 
groupe de citoyens des environs a 
présenté une pétition au Conseil à 
cet effet. La ville ferait préparer le 
terrain et en confierait l'entretien aux 
pétitionnaires eux-mêmes. 

A l'automne, l'on plantera des ar- 
bres et l’on sèmera du gazon sur les 
boulevards des rues Saint-Jean-Bap- 
tiste, Masson, Provencher, etc. 

Le maire Campbell, aux dernières 
nouvelles, prenait äu mieux. Il était 
encore à l'hôpital de Régina. 


RS ns CE 


Cercle local de l'Association 


d'Education 


Le lundi 18 juillet avait lieu l’as- 
semblée régulière du Cercle local ds 
l'Association d'Education. , A cause 
de la grande chaleur, sans doute, l'as- 
. sistance fut moins nombreuse qu'on 
| était en droit d'espérer. Les braves 
qui s'y rendirèent en fureñt ample- 
ment. récompensés. 

La présence de Mgr Jubinville d'a- 
bord, et les quelques mots qu'il vou- 
lut bien adresser À l'auditoire furent 
déjà une brise rafraîchissante, En- 


-" suite M Lacerte, président général, 


sut-captiver et mettre au coeur de 
l'entendirent, l'enthousiasme, 
l'ardeur et le bon sens pratique qui 
l'animent. “11 faut, dit-il, que cette 
année les recettes ne soient pas moin- 
drés que celles de l'an dernier. Il. 
faut pour cela faire des sacrifices et 
tailler änns nos dépenses moins né- 
cessaires, afin que, malgré la dépres- 


sion, la somme minimum requise soit 


atteinte.” 
M. Lacerte cite la direction donnée 
par S. Exc. Mgr Béliveau, {1 y a quel- 


quelques 
ts, M. le président et 


ison grand âge. 
k M. Marion était né à Saïnt-Ambroi- 


| se, province de Québec. H était venu 


fontal- | 4,ns Ouest il y à plus de cinquante 


ans, Il s'était établi à Saint-Jean- 
Baptiste, qui venait de s'ouvrir. Plus 
tard, il était revenu à Saint-Boniface; 
|Puis, lorsque la fièvre de l'or s'empa- 
|ra des esprits, il gagna le Klondyke. 
|11 én revint et s'établit à Saint-Boni- 
|face définitivement. Depuis plusieurs 
lerrege il demeurait chez son fils, M. 
|J-A. Marion, citoyen bien connu de 
{notre ville, 145, rue Dumoulin. 
| M. Zoël Marion était une figure bien 
| connue * des citoyens de notre ville. 
Sa grande affabilité l'avait rendu cher 
à bien des générations. Il aimait ra- 
onter ses souvenirs et savait capti- 
|ver l'attention de ses auditeurs, 
| Le défunt laisse deux fils: M. J.-A. 
|Märion, de Saint-Boniface, et M. Amé- 
dée Marion, de Sainte-Elisabeth; deux 
filles, Mme Adolphe Lacroix, de Pôp- 
lar Point, et Mme Maxwell, de Ver- 
ner, Ontario, Le défunt lai: encore 
quatre frères: l’un d'eux, dns 
est établi à Saint-Jean-Baptiste. 

Les funérailles ont eu lieu jeudi à 
la cathédrale, au milieu d'un grand 
concours de parents et d'amis. Le 
deuil était conduit par les fils et pe- 
tits-fils du défunt. Le R. P. Maurice 
Dussauit, O.M.I., parent de Ja famille, 
chanta la messe des défunts, assisté 
de M. l'abbé A. Brunet et de M, Mar- 
cel Dugal, ecclésiastique. 

Les porteurs étaient MM. H. Béli- 
veau, À. Lemay, P. Couture, J.-B. Poi- 
rier, François Lavoie'et J.-B. Leclerc. 

L'inhumation a eu lieu au cimetière 
de la cathédrale. 

Nos sympathies sincères a la fa- 
mille en deuil et particulièrement à 
M. J.-A. Marion, dont le dévouement 
à nos oeuvres est bien connu. 

ee 


Cercle Ouvrier Saint-Joseph 


Assemblée mensuelle du 19 juillet 

M. F. Jodoin, en l'absence du pré- 
sident et du vice-président, présida 
cette assemblée. 

Entre autres correspondances, une 
mérite une mention spéciale: celle re- 
çue du surintendant du magasin de la 
Compagnie de la Baie d'Hudson, nous 
avisant que, comme suite à une re- 
quête faite récemment par le Cercle 


Ouvrier, sa compagnie avait tait des |Performer’s and Teacher's) — Hon- 


dépenses spéciales pour servir le pu- 
blic de langue française de Saint-Bo- 
niface et avait placé un de nos Cana- 
diens français pour faire la livraison 
dans notre district et que cet homme 
était M. Emile Boivin En consé- 
quence, les officiers du Cercle Ou- 
vrier PER emparit Lu nos 


proue ping la Cie de “a Baie 
d'Hudson en achetant de cet étxblis- 


ou gens de notre langue et nationa- 
lité. 


Une motion de condoléance est 


adoptée en faveur de MM. J.-A. Ma- 


ï 
$ 


in 


: 
qe 


ï 


L 
8 


= 
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En 


rnier décédait Li nes. l'assemblée. 


L'EST 


4 


Î 


adressées. ‘Il demande ausxi À ceux 


Depuis un 
an, notre Cerçle a pu placer plusieurs 
des nôtres ef} de leurs jeunes filles. 
C'est aux membres à nous aider à 
continuer ce beau travail 

MM. F, Jodoin et V. Masson diver- 


M.,Aug. Ethier fut l'heureux ga- 
guant du prix de rafle mensuel. 
LE SECRETAIRE-TRES. 
0 —— 


Letellier et la Société Saint- 
Jean-Baptiste de Saint- 
Boniface 


Le président de la Société Saint- 
Jean-Baptiste de Saint-Boniface a re- 
çu la lettre suivante: 

Cercle Paroissial de l'Association 
d'Education des Canadiens fräà- 
Çais du Manitoba 

Letellier, Man., le 18 juillet 1932 
M. J.-H. Daignauit, président, 
Société Saint-Jean-Baptiste, 
Saint-Boniface, Man. 
Monsieur le Président, 

J'ai l'honneur de vous informer qu'à 
une réunion du Cercle paroissial de 
{l'Association d'Education de Letellier, 
la motion suivante a été adoptée: 


secondé par M. Joseph Loiselle: 
“Que l'on exprime à la Société 
Saint-Jean-Baptiste de Saint-Boniface 
notre, approbation de la décision prise 
de célébrer le soixantième anniver- 
saire de la fondation de cette société 
et nos félicitations pour le grand suc- 
cès obtenu.” 
Nous savons qu'en face de difficul- 
tés qui paraissaient insurmontables, il 
y eut de l'hésitation à entreprendre 
l'organisation d'une célébration digne 
d'un anniversaire - äussi important 
dans la vie de notre race au Manitoba. 
Votre société a su vaincre les dif- 
ficultés et le grand succès obtenu dit 
éloquemment que vous avez répondu 
à l'attente de ceux qui savent appré- 
cier l'oeuvre importante accomplie 
par votre orfanisation pendant 60 
ans, oeuvre qui a contribué largement 
à notre survivance nationale. 
Je , joins mes félicitations person- 
nelles à celles citées plus haut et 
vous assure de mon entier dévoue- 
ment. 
Votre tout dévoué, 
Le Secrétaire, 
(Sighé) Léon BRUYERE. . 


A ar Collégial Saint- 
J Joseph 


Résultats des examens de musique 
obtenus par les élèves de l'Institut Col- 
légial Saint-Joseph, en juin dernier, 
au Conservatoire de Toronto: 

Piano 

“Associateship" 


# 


AT.C.M.) (Solo 
neur (lère classe), Cécile Toupin. 
Honneur: "Helen Berg. Teacber’s) 
Honneur: Jean Roberts. < 
“Intermédiaire” -— Honneur 1ère 
clässe) Lucienne Bouchard; Virginia 
Dupuis. Honneur: Juliette Couture, | 
Blanche Rodrigue, Anne-Marie Cus- 
son. Passé: Annette rt Wilda 


neur: Jean Roberts. “Musical Form”, 
honneur (ière classe): Gertrude Du- 


“Proposé par M. Albany Gallant, | 


Te dre d 


INCORPORATED 2%° MAY 1670.. 


ne, 


Elle commence. VENDREDI 


Vous ferez bien de l’attendre! 


te, 


Vente d'Economie de Meubles 
de 1932 


‘Meilleure Qualité pour votre Argent” 


EEE NES Er 4 


. + » . + . La Q ! | d 4 L] 24 » y ‘1? 4 
A vaste armée de ceux qui apprécient la beauté, le confort et la mode au foyer, salueront l'annonce 
de cette vente annuelle à la ‘* Baie””, sachant bien que l’on peut toujours compter sur elle pour 
présenter ces articles désirables aux plus bas prix possibles. 


A cause du plus grand pouvoir d'achat du dollar aujourd'hui, Ja vente de meubles de cette année 
offr e encore plus d'intérêt. 

. Vpboal 

Elle vous permet d'acheter des artieles meilleurs et plus beaux 

pour le même déboursé qui autrefois ne pouvait vous procurer 

que des marchandises courantes. ° 


in 


Elle comprend une large variété pour chaque meuble de la maison. 
Elle à mis à profit les ressources de nombreux fabricants en vue 
du Canada. | 


‘ Elle vous offre des remises avantageuses en retour pour vos vieux 
meubles. 


Elle offre des termes libéraux de payement différé. 


Lu achats à crédit faits vendredi et samedi sont payables au sie tard le 10 septembre 


Surveillez les quotidiens _- Tenez-vous prêts à profiter 
des occasions vraiment extraordinaires en meubles. 


La vente commence Vendredi, à 9h. --- au cinquième étage 


jet : règl éclai- 
“Milles Antoinette et Jeanne Baril|nier en voyage au Pas. ŒElle sera Pas de ement au s et |Louis Prairie, qui était l'un des 

ù l'iyvitée da Dr, et Ge MEins J. Larcns. du rix du lait uj reurs de Custer lorsque celui-ci fut 

à Saskatoon, Banff et Jasper Park. ' |: nn be P . [battu, vient de mourir à l'Age de 77 

La commission des services publics 


promenade dans la L . 
ur Leo de Winnipeg refuse, pour le moment, 
. d'imposer un ordre pour augmenter 
Degagn -leu prix d , estimant qu'il n'y a 


famille, de Norman, Ont., de passage |lieu d'intervenir. Elle demande ce- 


* *% 


Mme E. Lévesque, accompagnée de 


1 2 fls, MM. Roland, Olivier et Er-|à Saint-Boniface, la semaine dernière, | pendant aux producteurs et distribu- des enfants d'écoles 
nest Lévesque, sont partis mercredi détient kan beritle 68.34.98 Dinan Mer LRPR IR PRES RER F 

dernier pour une villégiature d'une |E, Sabourin. :|ments en vue de la reprise de l'en-| Des rèçues . 
semaine à Clear Lake. x .... quête. Tout en admettant là sérieu- RENE DEN PONT ON 6 
se Félicitations à M. A. Neyron, 497, |se difficulté dans laquelle se trouvent ge ue *— $g 
Mme Louis Tétreault et sa petite |rue Saint-Jean-Baptiste, qui vient de les producteurs, la commission ne croit juauà huit heures du , le jeudi 
file Agnès sont vacances à. Ke- remporter un prix de $91.67 dans le|pas qu'elle soit de nature à justifier août prochain. à 

une action d'urgence, Toute td Je 


sm A À CU Pi 


Mort d'un chef sioux 


LV 


PV MSP ET  ÉE 


HE 


ji 
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& 
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+. Winnipeg, Man. 77 juillet 1932 LE SIBERTE | | | + 

donner une expatiMioti rouvelle et il, e craignons pas d'avoir du|moins complets La prèsse en a don- 

semble qu'on y-rélssit. Aux] lies dl Te ESS Spice ds 
I y a de’ces travaux qui sont de |temps où cette expression paraît un |paux journaux, même non catholiques, 

toute beauté, mais si on se donuk k Aux amis des” malades peu surannée, où le bruit de la mé- | accompagné d'appréciations laudati- 

| peine de les examiner, enemgnert |canique domine tons nos battements, |Ves 

que c'est encére Je petit nombre qui | loù l'on ne s'entend même plus shept | 


ui est encore plus remar- 
sont parfaits. Je ne puis résister plus longtemps à. Mais ce qui es p 


ns de l'hygiène pour maintenir sa santé. | qui ont fait l'admiration des connais-|s] péut inarcher —— puisse jouer toute | Fduquer le coeur, c'est app à agde: À rire. ‘le mens 4e Mer 2 fat y ttndre, rouvre 
qui prime. Les femmes du peuple sont assez bien |seurs. “La laine, la soie, l'or, l'ar-|ja journée en plein soleil, moins le|'enfant, — sans y méler la sensible-|.,,,, joe tea ws ju que Pr Mais lobe 
On veut à tout prix être riche, et | vêtues et rares sont celles qui ne peu- gent y étaient employés avec uné Gièpe pes, Prague Ve eur in rinsèque des ouvrages et A PE tte 9 7 Ai: 
très vite, c'est-à-dire d'une manière vent braver les rigueurs de l'hiver. | égaje habileté” De plus elle dessinait | meil, consacré pi | bonne réputation des auteurs, mais esse s qu » on adressés ne 
impossible. Le goût du luxe, dxs bi-| Si l'on réfléchissait au lieu de s’exal- |elle-même ses patroës- re ME supporter héroïquement, à dévelop- aussi à la généreuse collaboration des ps peut pas pour la plupart “ 
pen De PU 0 OUR À 2 que Le Du en ue QU du se on ci nt Les-cinéille de T0 pue done où. patte Une Peer ménnasrens men EE ee MaRE ES MM 
PRgEnN® 0e put 2 rovdre à de qu Le onde et ne quon outre La rain again] 198 Conseils de Jéferson (Seau vu au om on [one comment de ps on pue] voir, m loin de pre D | 
à ï , Ê ; ; ’ = je & 
On cherche des expédients, on baut| sans diemerts, sans sibeline, sans | Phyradte. de order Tel Thomas Jefferson: (1763-1826) fut |oour Toners à es Joger à vités littéraires de nos écrivains et|vré des Tracts vient-elle à son heüre. 
des plans d'affaires sensationnelles, on |meubles lourds et prétentieux, Algisnne. Le Slot est_ populaire, 18 fri- l' cholsif le meilleur. Toute une ‘vie |, 72% éditeurs”. ru em gp er 4 
lance des firmes, le tout devant rap- quoi bn avoir cinquante robes et au- volité aussi, on connaît même le ma: d'homme sort de l'éducation du “L'information littéraire et la cri- eu e central de la 2. 
porter d'énormes et rapides bénéfices. tant de chapeaux ? Peut-on en porter cramé, aujourd'hui passé de mode et et c'est aux parents qui. appartient Saint-Vincent de Paul, qui ne. fait À 
. C'est une course continuelle, une in- plus d'une à la fois? il y a plusieurs années on faisait sur avant tout de faire cette éducation. que reprendre une “7 | 
5 reg me gt : à Trop souvent les enfants sont victi: 3 
> mes ce l'insouciance, de la préférence 


Rien ne sert de... crier 


Page Féminine 


“ 


‘Pauvres mamans! Vos enfants ne vous. 
obéissent pas toujours. Ils font mille softises, 
vour causent mille tourments: ce sont de petits 
lutins qui échappent sans cesse à votre surveil-  }, 
lance et je comprends vôtre fatigue, votre éner- 
vement lorsque, le soir venu. vous vous décla- 
rez à bout de forces pour avoir tout le jour 
supporté les erubérantes et bruyäntes funtai- 
sies de vos chers diablotins. 


début: pas 


tir très lôt qu 
a ne faut 


Maïs en vous écoutant gronder, punir, gé- 
mir loute la journée, je pense qu'il y durait 
peut-être moyen d'arriver à un meilleur resul- 
tat sans vous donner tant de peine. Vous le 
constatez vous-mémes, d'ailleirrs, ne diles-bous 
pas souvent: "J'ai beau crier, je n'obliens rien." 
Et celles d'entre vous qui réfléchissent-davar- 
tage avouent: “Je crie trop, mes enfants y sont 
habitués, ils n'y fort plus attention." Nous 
sommes done d'accord pour conclure que la 


éains cas il est 
ou quand on 
Ceci est 


pas... 


petits grogner 
sons-les à ce 


coup de succès de ce genre pour que l'autorité 


change de côté; l'enfant commanderait, la 
mère obéirait.… | 


Il faut évi 


ler que ce régime anormal s'éta- 


blisse el pour cela se montrer très ferme dès 


de discussions, pas d'accommi- 


dements, pas de capitulation, l'enfant doit sen- 


‘il n'est pas le plus fort. 
pas non plus de sévérités exces- 


sivés où inopportunes: les petits doivent crier, 
jouer, et je erois qu'il faut bien leur accorder 
dans une certaine mesure le droit de faire 
quelques sottises.… 


Je crois aussi que dans cer- 
préférable de ne .Pas voir et de 


ne pas entendre, quand on ne veut pas gronder 


a quelque raison de croire que 


l'enfant,°mal disposé ou trop excité, n'obéira 


affaire d'habileté maternelle. 


Mais surtout, ne laissons jamais nos chers 


et bouder: occupons-les, intéres- 
que nous faisons, causons avec 


‘| ment... 


méthode est mauvaisr. 
la changer ?... 


Ce qu'il faut oblenir: est-ce pas, 


Si nous essayions de 


eux. 
Quelle aimable maison que celle où ma- 


c'est: man et bébés ont le même air joyeux, gai, bien 


l'obéissance; or, les enfants n'obéissent qu'à 


ceux qu'ils craignent et pour se faire craindre 
il faut parler et agir avec autorité. 

Soyons donc assez raisonnables pour [aire 
entendre tout d'abord à nos enfants le langage 
N'avez-vous jamais senti qu'en- 


de l'autorité. 
tre l'enfant et ses parents 
du tout petit 


et 


parents el surtout celle de.la 
plus faible. Et quel air trion 
réussit. 


. L'AMOUR MATERNEL 


Poésie étrange, saisissante de puis- | 


santé sauvagerie, de forme, rustique, 
mais d'une délicatese infinie. 


Y avait un’ fois un pauvre gas 
Qu'aimait celle qui n' l'aimait pas, 
Elle lui dit: apporte-moi d'main 
L'coéur de ta mère pour mon chien. 


Va chez sa mère et la tue! 
Lui prit le coeur et s'en courut… 
Comme il courait, il tomba 
Et par terre le coeur roula. 


Et pendant que le coeur roulait, 
Entendit le coeur qui parlait; 
Et le coeur disait en pikurant: 


* wT'es-tu fait mal, mon enfant ?” 


Jean RICHEPIN. 


ARGENT ET 
BONHEUR 


; , taine d'exem laires numérotés, sur RE D HET A CET 
des religieuses, principalement des or- .|désir d'être apôtres (sera-ce par cen P 8 
vend, mais dans les Am®r bien équili-|dres contemplatifs qui travaillent à nn ar Joel Le sien l'entremise Œun coeur ami?) afn|”*Pier coquille teinté, appartenant à La Société Saint-Vincent de 
——— brées, dans les coeurs droits, il se cul- |l'ernemeatation des églises. ce médicale à rècannu ui c'était 1a | 7" ke viennent s'enrôler dans notre jrs ael Lg “er nt gs tas Paul à Montréal 
Notre siècle, bouleversé peu après tive. ‘11 lui faut si peu de place pour| L'une des premières brodeuses au |, « |famiile qui existe déjà nombreuse, où ographe, ‘10 franco l'exem- + 
sa première décade par la plus formi- LA une grande erreur. "Aujourd'hul, on 


dable tourmente que le monde ait 
connue, est resté quelque peu désé- 
quilibré, Les années dé folie de l'a- 
près-guerre l'ont prouvé, et, malgré 
la réaction qui s'est ut et nous a 


n'en est pas moiss vrai que le souci 
de l'argent est, actuellement, le seul 


une sorte de lulte s'établit, 
c'est le choc de deux volontés; l'enfant essaiera 
par tous les moyens de faire fléchir celle des 


Soyez sûres qu'il ne faudrait pas beau- 


les, les coeurs 
sonhier.…. 
au papa s'il 6 
celui-là. 2. 

ET lorsque 
chers oisillons 


je parle méme 


mère qu'il sent 


iphant lorsqu'il qu'en paradis. 


Qu'i 


portants au physique et au moral, où le soleil |sirs”, La. 2 
entré par la fenétre un beau jaur de printemps | Île moyen de “s'embêter”! 
se fire pour toujours, car les bouches sourian- 


aimants l'ont fait à jamais pri- 
l'fait bon y vivre!!! Demandez 
"st un lieu sur terre qui vaille 


> plus tard, bien plus tard, les! 


grandis, vieillis, songeront avec 


.une douce émotion au nid maternel, ils diront 
qu'une demeure de ce genre ne se trouve Plus 


UNE MERE. 


|cessante chasse au dollar, on s'y tue 
sans avoir pris le temps de vivre. 

Sans doute, de l'argent, il en faut. 
| puisque tout s'achète, depuis le pain 
| jusqu'à la nourriture de l'esprit. J1 
{faut absolument se loger;-se vêtir, 
| faire cuire le fricot. Les enfants n'é- 
tudient pas sans livres et tout est basé 
|sur le signe de dollar. 


On pourrait répéter tous les pro- 
verbes de la terre sans rien change! 
à ce qui est un fait acrompli. Mais 
le dommage est qu'on pêche par ex- 
cès et qu'on ne sait pas être heureux 
avec ce qu'on a en propre. 

‘ Quand on fait une comparaison, elle 
est toujours à l'avantage des riches; 
on les envie, on les jalouse, on finit 
par s'autosuggestionner et par leur 
| vouloir malemort. 
|mes sociales basées sur celles du pa- 
|radis soviétique, et ce leurre, lors- 
qu'on s'aperçoit de sa fausseté, rend 
plus lourd le fardeau. 


Le bonheur ne s'achète ni ne se 


fleurir et émbaumer. 
On est heureux lorsqu'on n'envie 
rien, qu'on apprécie ce qu'on a et 


possible. En notre pays, la classe 
laborieuse connaît le confort dans les 


elle en a la facilité, appliquer los lois 


On rêve de réfor-! 


qu'on tire, de la vie, le meilleur parti! 


LES TRAVAUX | 
 FEMININS 


11 n'est que juste de parler un peu 
de nos arts domestiques. Leur exis- 
[tence chez.nous est déjà ancienne et 
il serait intéressant d'en étudier en 
détail l'évolution. Nous allons nous 
contenter d'énumérer rapidement les 
prineipaux genres connus . } 

Les arts manuels firent sans doute 
leur première apparition en Nouvelle- 
rance lorsque Madame de Champlain 
montra À coudre aux petites sauva- 
gesses tout en leur inculquant les 
principales notions de catéchisme. 
| Dans notre pays comme ailleurs, ce 
sont surtout les couvents qui ont con- 
tribué au développement des arts do- 
mestiques et,” aujourd'hui encore, les 
plus beaux spécimens sont l'oeuvre 


pays a bien été Jeanne Leber entrée 
en réclusion en 1665. On dit que la 
pieuse fille passait les heures durant 
lesquelles elle n'était pas en oraison 
à travailler pour les pauvres. Elle 
faisait surtout des travaux de brode- 
des ornemen église dont 
insees doivent encore exister et 


dentelles qui ont rendu la, 


rue alu 


arts pans aini : 


petit et même je ne suis pas sûre| 
Pourvu |qu'elles solent des nôtres. 


. Au point de vue de l'exécution, il 
n'y a généralement tien à redire, mais 
ce qui faït la ‘beauté de ces ouvrages, 
c'est l'harmonieux agencement des 
couleurs et l'heureux choix des mo- 
tifs; or ces, deux conditions sont cel- 
les qui font défaut le plus souvent. 
li n'y a pas assez de variété, an voit 
trop de poules qui picorent. trop de 
répliques fidèles du chien et ÿu chat 
domestiques !.… a 

Voilà ce qui se fait chez nous. En 
ce qui concerde les arts paysans, il 
y a depuis quelques années une nota- 
ble amélioration, il y en aura encore, 
car les expositions de toutes sortes 
suscitent trop d'intérêt pour qu'or 
les délaisse à présent, et puis la com- 
paraison fait voir les défauts qui exis- 
tent et stimule les travailleuses à 
améliorer leur oeuvre. 

Quant aux travaux de tantainte, ils 
ne disparaîitront pas de sitôt, car on 
les apprécie de plus en plus, seule- 
ce ne sont pas toujours celles 

qui en reconnaissent le mieux la va- 

leur qui en font le plus Tout le 
monde évidemment ne peut pas faire 

courir l'aiguille tout le jour, mais il 

y en a un grand nombre qui seraient 
plus heureuses si elles connaissaient 
[le plaisir qu'il y a à ‘broder ses loi- 
s ne trouveraient plus | 


FLAVIE-LUCE. 
| (Le ‘‘Devoir”) 
——— 22 D0-0— 


| croissance de l’enfant 


Aux mères de famille canadiennes- 
françaises, nous transmettons les con- 
seils suivants qui ont été donnés ré- 
cemment aux mères de famille des 
Etats-Unis, par le docteur D.-B. Arm- 
strong, troisième vice-président de la 
Metropolitan Life. 

Trois choses sont essentielles à la 
croissance de l'enfant: la nourriture, 
le sommeil et le soleil. 

La croissance de l'enfant s'effectue 
pendant le sommeil. D'ordinaire, les 
parents savent quelle est la nourri- 
ture la plus appropriée à l'enfant, et 
nous n'insistons pas sur ce point. 

Quand l'enfant ne dort pas, il prend 
de l'exercice à sa façon, selon son 
âge, et il dépense de l'énergie qu 
comporte de la fatigue. Or, cette 
fatigue nécessite un correctif qui est 


:Île repos et le sommeff, 


L'enfant en bas Age doit dormir à 
heures régulières. Pour l'enfant 

qui est d'âge à aller à l’école, le s0m- 
meit À°des heures régulières est éga- 
lement nécessaire; outre le sommeil 
de la nuit, l'écolier devrait dormir 
une demi-heure immédiatement äprès 
le repas du midi, alors que ce repos 
aidera la digestion et apaisera la ten- 
sion nerveuse accumiulée le matin, à 
la classe et: au jeu.de la récréation. 
Autrefois, la mère de famille pre- 


recommande à.la mère de famille 
d'exposer son enfant aux rayons: di- 


rects du soleil. C’est un bienfait in- | 
comparable pour le sang, la peau et |: 


le cuir chevelu. I] faut commencer 
par cinq minutes à la fois pendant 


quelq O1 ul. 


augmente] 41 


duellement JtlEn 09 des rentent -— 


cet’ ardent désir que j'éprouve, celui | 
\ar insérer dans cé journal queiques li- 
gnes qui feront connaître aux mala- 
des, ces âmes souffrantes, une grande 
xeuvre qui sera un remède, un soutien 
sfficace dans leurs peines, dans leurs 
Jouleurs, dans leurs souffrances phy- 
siques et morales. Cette oeuvre est 
elle de l'“Apostolat des Malades”. 
Vous qui souffrez. en devenant | 
apôtres, vous sentirez le poids de vo- | 
tre croix moins lourd, car, par les 
douces consolations qu'apporte un 
message mensuel, l'âme devient plus | 
généreuse, plus vertueuse. Elle a un 
si grand but: êtrè äpôtre par la souf- 
‘rance, et en union avec des milliers 
james, offrir .ses souffrances pour le 


soutenue par cette association dont 
les inembres, dans une fraternelle 
charité, prient les uns pour lés autres. 

I est simplement demandé aux ma- 
tades: 10 D'accepter leurs souffrances 
le la main de Dieu; 20. De les sup- 
porter en union avec la Passion du 
Seigneur; 30. De les offrir à Dieu pour 
le salut du monde. Mais il ne leur 


ègne de Dieu-et, de plus se sentir | 


2, 2 


qu'elles soient bien sèches et brunes; 
|%t les ranger en sac. Elles servent à 
| ionner de la couleur et une saveur 

‘rès agréable au bouillon du pot-au- 
| feu. 
| °our enlever.une tache de moisi sur 

les serviettes : 
Mélangez une cuilleréé de jus d'oi- 
LL. et deux cuillerées de vinaigre, 
appliquez ce liquide bouillant sur les 
taches, donnez ensuite un bon savon- 
nage. 
. LA Li 

On peut conserver le bouillon plu- 
sieurs jours, même en été, en le fai- 
ant bouillir matin et soir. On peut 
enlever le goût aigre au bouillon en 
jetant dedans une pincée de bicarbo- 
tu de souée. Ce procédé peut s'ap- 
pliquer également au lait, 


. 
Pour empêcher un rôti de dessé- 


est pas défendu de dérnander leur | cher au four, il suffit de mettre dans 
quérison cependant; 40. Envoyer son |le four un bol plein d'eau. La vapeur 
adhésion, nom et adresse, au Secré-|qui se produit empêche la viande de 
‘ariat des Malades, + pontel se dessécher et ainsi de brûler. 


, Lourdes, Mont-Joli, 
| Aucune cotisation. n'est exigée. | 
| Pour subvenir aux frais, le Secréta-! 
lriat, confiant à la Providence, s'en re- 
met aux offrandes volontaires des ma- 
lades eux-mêmes ou dé leurs parents 


Trois choses essentielles à la!et amis. 


Mais, moi, j'ajoute: Comment ne 
as verser une petite, si une large 
aumône est impossible, pour le sou- 
tien de cette grande oeuvre qui oc- 
casionne beaucoup de dépenses, mais 
combien ,Plus de dévouement de la 
part dés’ Rév. Pères Oblats (O.MI.) 
qui n’attendent aucun dédommage- 
ment sur terre. 

On! que je sympathise de tout coeur 
avec ces chers êtres qu'une vie d'inac- 
tion retient sur un lit de douleur ou 
sur une chaise longue des mois et 
des mois pour ne pas dire des années 
et des années; ou encoge, qui, malgré 
leurs souffrances physiques doivent 
vaquer à leurs occupations, à leurs 
travaux. Qu'il faut donc que leur 
âme soit forte et courageuse pour ne 
Pas se laisser complètement abattre 
var le découragement, la désespéran- 
e, qui, à certaines heures, parfois, 
se font señtir bien cruellement. 

Je voudrais tant que ma plume 
nuisse traduire des sentiments de re- 
connaissance que je ressens pour:un 
si grand bienfait de Dieu, pour le jour 
où elle fu‘ introduite dans le monde, 
zette chère, oeuvre, et aussi pour le 
jour où une amie charitable me la fit 
connaître et pouvoir communiquer 
aux pauvres malades tous les trésors 
que l'on y puise, mais je prie Dieu 
d'éclairer Lui-même les Ames affli- 
gées et Ce les animer de ce grand 


elles pourront goûter les consolations 
et le réconfort que procure un tel 
bienfait. . 
UN MEMBRE DE L'APOSTOLAT 
DES MALADES. 


Comment éduquer son coeur 


me 


des 
les 
pas 
du 


INTUHUE 


PQ. : | 


set 


|pez-le dans Ce l’eau, froide et remet- 
tez-le pendant cinq à six minutes au 
eu doux. Grâce à cette opération, il 
| n'y a pas de différence entre un rôti 
|frais et un rôti réchauffé. Le goût 


des viandes peu fraîches disparaît en 
opérant de la façon suivante: met- 


tez 'a viande, dans l'eau bouillante et,: 


lorsque vous ‘voyes. qu'elle va écumer, 
jetez dedans eux gros charbons bien 
embrasés. Quand les charbons sont 
éteints, retirez-les et be la viande. 
. L1 
Si vous voulez piumer rapidement 
une vieille volaille, nlongez-la rapide- 
ment dans de l'eau bouillante. 
D — ——— —— ‘ 
Les livres canadiens ont du 
succès 


Les livres canadiens commercent à 
connaître des succès qui méritent 
d'être soulignés. : Ainsi, l'éditeur Al- 
bert Lévesque nous informe que, des 
vingt-quatre nouveautés qu'il a pu- 
bliées depuis les douze derniers mois, 
neuf ont vu leur premier tirage épui- 
sé, sôit: “Pour une doctrine”, par 
Edouard Montpetit: “Expression jus- 
te ,en traduction”, par Pierre Da- 
viault; “Juana, mon aimée’, par Har- 
ry: Bernard; ‘La Chair décevante’, 
par Jovette-A. Bernier: “La Vie en 
Rêve”, par Louis Dantin; “La Fin de 
la terre”, par Emmanuel Desrasiers: 
“En feuilletant nos écrivains”, par Sé- 
räphin Marion; ‘Blanche d'Haber- 
ville”, par Georges Monarque; ‘Nos 
Immortels”, par Germain Beaulieu. 

De cè dernier ouvrage, il reste urc 


plaire, en adressant sa demande au 
casier postal 21, Québec.” Le roman 
de M. Harry: Bernard, ‘“Juana, mon 
1imée", a été réédité, et il est ques- 
Hon! de rééditer le romañ de Mile Ber- 


ner et celui de M. Emmanuel Desro- 
siers.. 


vesaque, dan : re.qu' 


Pour faire réchauffer un rôti, trem- | 


|'ical a eu les honneurs de la tribune 
au Sénat de Washington, au cours 
'une, discussion sur la, dépressi 
Anancière aux Etats-Unis. 

Le sénateur Long, pour faire res- 
sortir davantage, auprès de ges col- 
lègues, la valeur actuelle de la parole 
rontificale, lut textuellement le pus- 
sage de | Encyclique où il est question 
le la cupidité des biens terrestres, 
source de mutuelle méfiance, d'envie, 
d'individualisme égoïste, de désordre 
2t de déséquilibre, par quoi on voit 
les richesses des nations accumulées 
entre les mains de quelques person- 
nes qui, ainsi, règlent, selon leurs pro- 
pres intérêts, les marchés du monde 
et créent un tort immense à la masse, 
comme cela a d'ailleurs été déjà ex- 
vosé dans l'Encyclique hoc 
mo anno”. 

Après cette écture, le nénatage 
Long déposa une motion demandant 
que, pour mettre l'Encyclique à la 
tisposition des parlementaires, son 
| texte intégral fût inséré dans le comp- 
te rendu officiel des deux Chambres. 

Cette proposition. fut immédiate- 
ment mise aux voix sans discussion 
:t un vote unanime des sénateurs pré- 
‘ents la ratifia. 


Depuis quand fume-t-on? 


RÉ RE EPP 


Le saviez-vous? On fume depuis 
|la fin du XVIe siècle, exactement de- 
puis la découverte de l'Amérique par 
Christophe Colomb, car c'est ce grand 
navigateur lui-même qui rapporte, sur 
le journal de son expédition, qu'il 
trouva, après avoir débarqué, ‘un 
grand nombre de naturels, tant hom- 
mes que femmes, qui tenaient en 
main un tison composé d'herbes dont 
ils aspiraient le parfum”. 

On voit ‘que l'habitude de fumer, 
chez les Américaines, ne date pas pré- 
cisément- de notre siècle. 

Chacun sait que Nicot apporta le 
tabac en Europe vers 1560, Avant 
lui, et dès 1518, un voyageur avait 
adressé des graines de cette plaute à 
l'empereur Charles-Quint. 

Le tabac fit fureur dans les derniè- 
| res années du XVIe siècle. On lui 
| découvrit toutes sortes de vertus ct 
les médecins l'ordonnèrent pour gué- 
rir les maux les plus variés: migrai- 
nes, rhumatismes. 

Mais un essai désastreux 
cette pratique. 

Certains souverains — on ne sait 
trop pourquoi — s'insurgèrent avec 
violence contre l'usage du tabac. Un 
empereur de Perse le proscrivit im- 
pitoyablement et édicta les peines les 
plus sévères contre quiconque s'avi- 
serait de fumer, malgré sa défense. 
Le châtiment étaif radical: cn cou- 
pait le nez du malheureux. 

En. cas de récidive, la mort. Et les 
condamnés n'étaient même pas auto- 
risés à fumer une dernière cigareite! 


arrêta 


‘par M. J.-A. Julien 


Saint-Vincent de Paul. Le rôle 
a dû jouer dans la crise que no 
versons l'a très À ad elle, de 


‘obsci dan (t 


|quable, c'est que le document ponti- y : 


PR 


» 
LA 


_ Autour de la Fe erme 


NOUVELLES 
= AGRICOLE: 
A quel moment faut-il récol. 
ter pour éviter la rouille? 


Sn de ndlr où le Soie à Ja | pole vent souffle du sud en juin | bouche. 


tige. du blé prend des proportions épi- | © 
démiques, beaucoup de :gens s'imagi- 
nent qu'il vaut mieux récolter le blé | 
tandis qu'il est encore trés vert; ils | 
comptent en obtenir un plus gros ren- 
dement de grain d'uné meilleure qua- 
lt4 que s'ils attendaient jusqu'à l'épo- | 
que normale. Souvent aussi on coupe, | 
tandis qu'il est encore vert, le blé qui 
n'est que modérément rovillé. Il ne | 
paraît cependant y avoir aucune théo- 
rie vaitabie pour justifier cette prats | 
que et, du reste, les expériences qui | 
ont été faites dernièrement ont dé- 
montré qu'elle ne vaut rien. 

Depuis 1923 à la Ferme expérimen- 


vis son, 15 üvres de bobine don 5 | 
vres_ de Charbon de bois et Slivres de | 
sel fn;'«Ont doùne dis lait écrémé sur | 
| ou du lait de beurre en plus de l'eau. 
| LL. GRIESBACH, 
Station expérimentale fédérale, 
s Fredericton, N.-B, 


l -* 8 + x + 

|.‘ L'âge des graines 
tharices pour que la rouille cause. @es dose aux bestiaux qu'aux chevaux, | an: , 
dégäts On place ceux-là dans un coin d'un| On savait. par oui-dire tout au | 


| Les recherches effectuées au labo- parc où d'une stalle, où. l'on peut fa- moins, que certaines graines  pou- | 
ratoire fédéral de Winnipeg ont éta- cilement leur saisir la tête. On 8€ | aient conserver durant des centaines | 
bij d'une façon assez claire que la |tient près de l'animal, du côté droit, |d'années leurs facuités germinatives. | 
|majorité des premières infections de | on lui passe le bras autour de la’téte, | L'exemple suivant à été cité: l'histoi- | 
rouille sont causées par des spores :on lui introduit les doigts dans JA bou- re d'un grain de blé vieux de quatre | 
ou germes que le vent nous apporté che, on lui snisit la mâchoire supé- siècles trouvé dans ‘un sarcophage 
du sud. On peut donc en conclure |rieure et on lui ouvre légèrement iA | égyptien et qui, mis en terre, : germa | 


sondes 


"1 


Les gâteaux et Les” pâtisseries restent 
plus frais plus longtemps quand ils sont 
faits avec la farine Robin Hood 


en juillet, il y aura une abondance 


pre spores dans l'air au-dessus de 


l'Ouest du Canada et que l'infection | 


peut-en résulter. 

Hätons-nous de dire cependant que 
la présence de spores dans l'air ne 
suffit pas. Ii faut encore que les), 
| conditions ue température soient fa- | 
| vorables à la germination de ces spo- 
1res ainsi qu'au développement des 
| champignons dans les plantes qui: 
poussent. Pour que les spores puis- ! 
|sent germer et pour que les germes | 
puissent pénétrer dans les stomates | 
de la-plante, c'est-à-dire les porés | 
Par lesquels les plantes respirent, il 


Ensuite, on lui verse lente- 
ment la dose tandis’ qu'on élève légè- 
rement la tête. . 
Ne pincez pas le nez et n'introdui- | 
|sez pas vos doigts dansçies narines. 
On prend pour le bétail les mâmes 
| précautions que pour lies chevaux. 


Aux moutons 
Quant aux moutons, on ieur admi- 
{nistre une dose ayec plus, de sûreté 
en lés tenant debout. Si l'on estréeul | 
|pour l'opération, on ‘peut les asseoir | 
ysur les hanches et ‘leut- introduire | 
lentement la dose dans la bouche. | 
Aux porcs 
, Tout le monde sait que les porcs | 
sont. les. animaux les plus revêches.| 


tale de Brundon, nous conduisons une | faut que la Plante ait été recouverte |On peut les tenir où les attacher et | 
expérience pour connaitre l'effet, sur | d'une pellicule d'eau pendant quel-|jes jeter par terre; tout dépend de la, 


‘le rendement total et.sur la grosseur 
du grain, de In coupe du blé à diffé- 
rentes phuses de la maturité. 
nombre dé coupes a varié d'une année 
à. l'autre. La première a été faite 
lorsque le grain était à l'état “pa- 
teux”, et la dernière lorsqu'il était 
taûr. L 

Dans chaque saison où une expt- 
rience a été conduite, |l y a eu une 
augmentation très sensible, d'une 
coupe à l'autre, dans le rendement et 
le poids par boisseau, à partir de ln 
première coupe jusqu'à la maturité. 
La différence était moins prononcée 
pendant les saisons de rouille comme 
1923, 1927 et 1930. Cependant, même 


dans les pires saisons de rouille, on 


a obtenu une légère augmentation 
dans le rendement et le poids par 
boisseau en laissant la récolte mürir | 
sur pied, 

Lorsque le blé est très attaqué par 
la rouille, le transfert des principes 
fertilisants cesse, et les grains ne 
reçoivent que peu ou point d'eau et 
de nourriture, Dans ce cas, la ma- 
turation ne se fait pas d’une façon 
normale; c'est surtout un procédé de 
dessication. Le blé qui s'est forte- 
ment rouillé tandis qu'il était dans 
l'état pâteux ne peut se développe” 
uormalement, même si on le laisse 
rhôrir sur pied. La paille et les épis 
prèennent une couleur brune, peu na- 
turelle, et la maturité est retardée de 
plusieurs jours. En réalité, la ré- 
colte meurt prématurément. Il est 
bon dans ce cas de couper un peu 
plus tôt, pour éviter cette détériora- 
tion de couleur, mais il ne faut pas 
espérer que la récolte s’améliorera, 
quelle que soit la façon dont la mois- 
son est faite; le rendement et la 
#rosseur du grain sont fixés; ils re 
changeront pas. Cependant, même si 
la récolte est fortement rouillée, dn 
ne devrait pas la récolter avant que 
le grain soit arrivée à la phase pâ- 
teuse ferme, et il n'y a jamais d'ex- 


.Cuse pour la couper au mijieu de 


l'état phteux. É 


so cependan qu’ n'im- 


porte asp année, que la séuii ‘sôi 
légère, on dante, il est toujours 
bon de couper la récolte un. peu tôt. 
ne gaëÿne jamais rien à laisser le 

sur pied lorsqu'il est mûr, car il 

. #8t exposé à la grêle, au vent et aux 
attaques de la mouche à scie., Mais 
il ne faut pas confondre cette coupe, 
qui est faite un peu plus tôt pour 

, éviter l'égrenage-et d'autres acci- 
dents, avec la coupe hâtive que font 


|ques heures. 
Les spôres de la rouille germent 


Le |Pius facilement à des températures |je bec de la théière dans la gueule | 


| modérément fraiches qu'à des tempé-| 
| ratures élevées, et comme l'humidité 
Le s'évapore pas des plantes aussi ra- 
! pidernent lorsque l'air est frais que 
l'inraqu ‘il fait chaud, on voit que les 
journées ou les nuits humides et fral- 
ches favorisent l'infection. Par con- 
Ître, le champignon pousse plus rapi- 
dement dans les tissus des plantes 
lorsqu'il fait un brillant soleil. 

Les nuits à fortes rosées, suivies 
par des journées ensoleillées ou un 
temps orageux, avec des Intervalles 
de brillant soleil, fournissent des con- 
ditions presque idéales pour le déve- 
loppement de la rouille. Cependant 
si le temps reste chaud, la récolte 
mûrit de-bonne heure, et dans ce cas, 
la période pendant laquelle la rouille 
peut produire des spores est raccour- 
cie et il y a moins de spores pour 
produire de üouvelles infections. 

Les récoltes sont donc d'autant 
moins exposées à l'infection qu'elles 
môûrissent plus vite. Le temps sec et 
frais ne favorise pas la rouille. 

B. PETURSON, 
. Laboratoire fédéral des recherchés 
sur la rouille, Winnipeg, Man. 
— 22h 0 — 4 — 
Comment administrer des 
remèdes liquides aux 
animaux malades 


Donnés sous forme liquide, les re- 
mèdes se nomment, doses ,ou potions. 
A moins d'être administrés avec sois 
jet discernement, ils peuvent causer 
de sérieux accidents. 
qui souffreñt de la gorge 2u des voies 
respiratoires — dont les parties sont 
très sensibles -— sont susceptibles de 
tousser et de laisser le médicament 
s'introduire dans la trachée-artère. 
Dans ce cas, il 2st prudent de ne pas 
faire boire la dose d'un seu] coup. 

Pour administrer des remèdes aux 
gros animaux, il est préférable de se 
servir d'un flacon spécial en:verre ou 
en étain. Quand on emploie une DATE 
téille ordinaire, il faut faire attez':on 
qu'elle ne se brise pas sur les dents. 
Les doses doivent être diluées de fa- 
çon à neutraliser toutes les propriétés 
irritantes qu'elles peuvent contenir ct 
qui sont susceptibles d'endommager 
les délicates membranes miqueuses 
de la bouche ou de la langue. 

Aux chevaux 

Chez le cheval, on saisit la partie 

inférieure: du menton avec la main | 


Le gran < de la bouteile, sstsi 


Les animaux |: 


grosseur. On se sert avantageuse- | 
|ment d'une vieille théière. On insère 
du porc et on laisse couler le remède ! 
en mettant des intervalles entre Ccha- 
{que gorgée. Si s'est nécessaire, on 
|se sert d'un noeud coulant qu'on pas- 
se dans la bouche et autour du groin 
afin d'ouvrir plus facilement #s mA- 
choirez et maintenir ja tête suffisam- 
ment élevée. 
Aux chiens 

Il est 
liquides ou des aliments aux chiens. 
On tire légèrement au dehors, avec 
les doigts, la peau tombante des joues, 
de façon à former une poche. On y 
verse ensuite le liquide au moyen 
d'une cuillère ou d'une bouteille. On 
retient l'animal dans la même posi- 
tion, tant qu'il n'a pas avalé. 

DD —— 


L'élevage des poulettes 


Lorsque les poussins sont sortis Je 
l’éleveuse, le bon aviculteur sépare 
les cochets des poulettes et met ces 
dernières dans un poulaïiller-colonie, 
au milieu d'un bon parcours. Il ne 
les met jamais plus d'une fois tous 


car il sait que ce serait exposer ses 
poulettes à être envahies par les pa: 
rasites internes, vers et autres. C'est 
là une règle facile -à suivre pour le 
cultivateur qui a une grande terre, 
mais elle l'est moins pour le petit 
éleveur qui ne dispose que d'un petit 
terrain. Il y a un moyen cependant: 
c'est de tenir les poulettes dans des 
cours dont on se sert à tour de rôle 
et que l'on chaule abondamment en 
automne après avoir enlevé les occu- 

ts. Ce moyen a été adopté par 
plusieurs aviculteurs auxquels il a 
fort bien réussi. . 

Tant que les poulettes sont sur le 
Parcours, elles n'exigent que peu d'at- 
tention: il suffit de les nourrir et de 
les abreuver régulièrement, et de voir 
à ce qu'elles aient un bon abri le soir 
et le jour q 
construites de façon à pouvoir con- 
tenir du grain d'un côté et de la 
pâtée de l'autre, effrent de grands 
avantages. Qn peut, lorsqu'on le dé- 
sire, retirer la pâtée ou le grain, et 


très normalement, 

Mais voici un témoignage plus pro- | 
che de nous et qui a_été vérifié: une 
{couche de terre très noire sur la-| 
quelle reposait, à Paris, à 6 mètres 
de profondeur, une ligne de fonda- | 


tions de la Lutèce gallo-romaine, fut | 


facile de donner “des remèdes | 


les trois ans sur le même parcours, - 


nd il pleut. Les trémies|f 


A la Station expérimentale de Fre-|| A votre ro pour 
|dericton nous nous arrangéons de fa- || | x: 


MANITOBA 


OTTERBURNE 
A LA MAISON SAINT-JOSEPH 
Visiteurs 
Le 29, Mgr A.-A. Cheffier, P.A. 
V.G.,, de Winnipeg, nous honorait de 


sa visite. Monseigneur a daigné pren- 
dre le diner avec nous. Nous avons 
constaté avec bonheur que ce vénéré 


prélat jouit d'une bonne santé, en dé-| 


pit de son grand âge. Et rous prions 
Dieu de le conserver encore longtemps 


à son ministère empreint de dignité | 


et de si exquise charité. M, l'abbé 
Kessler, aumônier Ce l'Hôpital de la 
Miséricorde; de Winnipeg, et M. l'ab- 
bé Jacques Bertrand, curé de Grande 
Clairire, accompägnaient _. Cher- 
rier. 

Le lendemain, dans l'après-midi, vi- 
site de M. l'abbé M. Desrosiers, euré 
de Saint-Jean-Baptiste. M. le député 
Beaubien l'accompagnait. M. le curé 
se dit enchanté de son voyage dans 
l'Est. Il nous revient avec des éner- 
gies nouvelles qui lui permettront de 
se dévouer longtemps encore, auprès 
de ses chers paroissiens. 

Ve 


‘. CARDINAL 


Miles Marcelid'ét Rita Bouvier sont 
en promenade à Saint-Laurent chez 
leur soeur, Mme Aimé Chartrand; 
elles se sont reñdues, accompagnées 
;de leur mère, à Elie, pour le pique- 
{nique du 24 Jet 


M. ef Mme ©. “Keough, de Car- 


man, et leur jeune fille Viola, chez M.| 


et Mme Fierre Bouvier. 


Le Baume Persan est irrésis- 
tible pour la femme délicate. 
Tout en stimulant la peau et la 
rendant douce comme le. ve- 
lours,: il crée et’ préserve un 
teint d’un;:charme exquis. Dé- 
licieuseméent parfumé. Rafrai- 
chissant et délicieux à em- 
ployer.. On le recommande 
spécialement. pour adoucir. et 
aire \isparaître_touté rudes 
ou gerçure.. Stimulé et fortifie. 
Donne un teint de jeunesse, 
protège et embellit la peau la 
plus délicate. . Le Baume Per- 
est un objet de toilette in- 
2 émis 


2 


NOUVEL LE 


HoRer A Out à 


A Travers les Centres Français 


Des verfospendants spéciaux de la NT 


| de 


La Cnopérative P Blé de la Skaihewen 


|mise en pots par un botaniste, Quel- | | 
ques jours après, on pouvait noter la | 
levée d'une herbe verte aux feuilles | 
pointues, lé ‘“‘Juncus bufonius" (jonc 
des crapauds), dont la graine avait | 
|conservé sa faculté germinative pen- | 
dant deux- mille ans. | 


| 
fl! 


| 
En promenade le mois dernier chez | 


leurs purents, M. et° Mme Jean Bou- 
vier, de Mikado, Män., accompagnés 
leurs trois enfants. 

2 CD — — 


SAINTE-ELISABETH 


Mme Edouard Lussier est partie 
pour Montréal, pour aller visiter son | 
fils Georges Lussier et aussi assister 
à 1» grande fête de sa fille Anna, qui 
{doit prononcer derniers voeux 
|comme religiéuse. Nous lui souhai- 
| tons bon voyage et un heureux retour. | 
| + ADD ——— 


| 
| 
ses 


Mort du nère du R. P. Ubald 
Langlois, O.M.I. 


Ottawa. — M. Joseph-Edmond-Lan- 
glois, père Cu R. P. Ubald Langlois, 
O.M.I., provincial des RR. PP. Oblats 
en Alberta gt en Saskatchewan, et 
frère de Mgr Pierre Langlois, curé 
de Tecumseh, Ont, est décédé dans 
un hôpital local à l'Age de 70 ans. 

Le défunt était né à Sainte-Scho- 
lastique, P. Q., il y a 70 ans. Il fut 
pendant vingt ans marchand général 
à Bourget, Ont. et il y jouissait de 


[l'estime d'un cercle nombreux d'amis. 


I1 y a 19 ans, il vint s'établir dans la 
capitale. Son épouse, née Eugénie 
Ménard, l'a précédé dans la tombe il 
y à six-ans. 
DD —— — 
Me Olivier Fallu représen- 
tera le Bai rreau de Paris 


Québec. — Le nn du Bar- 
|reau parisien au congrès du Barreau 
canadien qui se tiendra à Calgary 


| dans la première semaine de septem- 
|bre, Me Olivier Jallu, est arrivé à 
Québec. | 

Me Jallu, qui est accompagné de 
sa femme, est parti pour la Malbaie. 
Tous deux feront ensuite un voyage 
dans l'Ouest canadien, puis un bref 
séjour à Québec après la clôture. dés 
grandes assises du Barreau canadien 
qu? se tiendront dans Calgary du 31 


août prochain au 6 septembre. 
— 04020 —— 


Concert de- gala à la Confé- 


Ottawa. -— Parmi les artistes ca- 
nadiens-français ce réputation inter- 
nationale qui prendront part au con- 
cert de gala organisé en l'honneur des 
membres et des délégués à la Confé- 
rence, Impériale, au théâtre Capitol, 
à Ottawa, le vendredi 29 juillet, l'on 
remarque les homs de Mlle Eva Gau- 
thier, mezzo soprano, qui sera accom- 
pagnée par M. Wilfrid Pelletier, chef 
d'orchestre canadien à l'Opéra Metro- 
politain, de New-York: M. Emile Bou- 
cher, ténor; M. Fortunat Champagne, 
ténor; Lionel Daunais, baryton; Paul 


AISON 


| ide Bytown’: 


|men” et 


d'instruments à cordes composé de 
M. Maurice Onderet,: de Montréal, H. 
Sunberg, Boris Hambourg et Milton 
Blackstone, tous de Toronto. 
L'irradiation commencera à 9h. 30 
du soir pour se continuer jusqu'à 11 
h. Elle sera radiodiffusée à travers 
|tout le Canada par le Canadien Na- 


Monei ‘et en Grande-Bretagne, 


les ‘“Troubadours 
“Nanette”, “D'où viens- 
tu Bergère”, ‘Boum, bad eboum”,! 
“Marie Anne s'en va-t-au Moulin”, 
“Au bois du Rossignolet”, “Les Rafts- 
“A Saint-Malo”. 


Maison dus Jeanne F Are 


Foyer pour les jeunes filles, sous 
_la direction des Franciscairies Mis- 
sionnaires de Marie. Chambres 
simples et doubles à un prix très 
raisonnable. Excellente , pension 
pour les jeuries filles étudiantes ou 
employées. Les dames et demoi- 
seiles en visite à Winnipeg y sont 
aussi les bienvenues. 


Pour plus amples informations, 
s'adresser à la Supérieure, 139, ave. 
Jarvis, Winnipeg. 


LE CHANGE 


L'argent des pays d'Europe se vend 
aux prix. suivants, en sous Canadiens: 


Au programme: 


Livre anglaise . $4.0071 
Franc français . 0.0449 
Boiga belge ....... 0.1590 
France suisse . 0.2232 
Lire italienne 


Couronne suédoise . 
Couronne norvégienne 
Couronne. danoise … Ste 
Mark allemand ....... 
Couronne hollandaise 


LE MARCHE 


26 JUILLET 1932 
Bouvillons, jusqu'à 1,050 livres— 
Bons et: de choix .. f4,60—$5.50 
Moyens ss... mn $800—-$4,25 
Ordinaires .…….…..,...S$2.00--$2.75 

Bouvillons, au-dessus de 1,050 livres 


Bons et de choix …….$4.50--$5.25 
Moyens …..….....…...$500S$4.25 
Ordinaires -$2.00—-$2.75 


| Bonnes et de choix _:.: #4.00—$5.00 
[Moyennes .__.  ...:#400—$3.78 
|OQrdinaires … pe $200-—$273 
Bons et. de choix $5.00--$6.50 
| Moyens $i00 -$4.75 
Vaches "+ 
| Bonnes . se 2.25--$2.75 
Moyennes $1.70---32 00 
| Ordinaires $125--$150 
Pour conserve $ .50--$1.00 
Taureaux— 
| Bons - #1.50—$1.75 
Ordinaires __...$1.00-$125 
Bouvillons à engramsser— 
Bons ….."....$800—$8.50 
Ordinaires $1.50--$2.50 


Vaches ét génisses à engraîsser— 


Bontiés it. ….$2400-63.00 

Ordinaires ……#1.25—$ 1.76 

Vaches laitières _-$25.00—$40 00 
Veaux de boucherte— 

Bons et de choix... -. $3.25-$4.00 

Ordinaires et moyens $1.90—5$3.00 - 
Porcs— 

Bacon $4.15 


Bacon de ‘choix--Prime de $1 par tête 
pi pan de $1 par tête 
Pesants $3.10 
Très pésants $2.50--$3.00 
Légers et maigres $3.50:- 63.65 
| Truies- No 1 $2.50 
| Truies No 2 , $2.00 
inférieurs . $1.00--$1.50 
|Verrats - à …... ÿ1.00 
Agneauz— 

Bons, poids moyen $5.50--$5.75 
Orüinaires $3.00—5$5.00 
Moutons— 4 : 
Boñs, pesants …$1.50—$2.00 
Bons, poids moyen …$2.00-—$2.25 
Ordinaires mien eme  Q 00 —-$ 1.50 

PRODUITS vé 
Beurre— 


Crèmerte F.O.B. Winnipee, approxt- 
matif — No 4 $.15%—$.154 
Oeafs— 

(D'après la classtfcative du gou- 
vernement fédéral) 


Extra, la douzaine . er $ .14 

Premiers . $ .12 

Seconds ….…. ………........$ .08 
Pommes de terre nouvelles 

Par ,100 livres .… $1.00 

Au détail $1.25 
Farine— 


Prix de détail pour les marques sui- 
vantes: Quaker Patents, Lake af the 
Woods, Five Roses, Western Canada 
Purity, Ogilvie Royal Household et 
Maple Leaf Mills: 


Sac de 98 livres … $2.42V% 

2 sacs de 49 livres …......$24714 

4 sacs de 24 livres …...$2.57% 
Alituentation— . 

Son. La tonne, .$15.00 

Moulée. La tonne ….. _…...#16.00 
Gruau— 

Le sac de 80 livres . dir d 
Foin— : # 


Pour foin eur vote. Baie sde. 
Prix de deux maisons ÉnarTe 
Mil. No 1 4 PR RENE 
Mil. No 2 


: Cours du grain fourni par” NEUzE 


EUG.-J. DUFRESNE 


Prix déchargé à Fort William ou Port Arthur 
Poùr là semaine finissant le 25 juillet 1992 


: Mardi Merc. Jeudi Vend. Sämédi Lundi 
Su 19 juillet 20 juillet 21 juillet 22 juillet 23 juillet 25 juillet 
Blé No 1 Nord... 54h .54 4S4 SSE ss 
En” Sith St" Si} Sa ss 
.49h. .40Ë 493 ‘498. :$ : 50 
ue 2 CW.. .33? .344 .36  : 364 
3 CW.. a ‘314 a g ; pr 
Orÿe 3 CW_.…. .36 .3 357 .3 37. 37 
{ 4 CW. me +338 38 Re 3 24 .33} a 
Lin 1 NW... 067} ..68 68 TNT 
| 2. CW__ Ent | ‘i 6 41 Ur | 
Seigle 2 CW.. ME 334 32) .33 . #4 
ne ie error mnt eee uen dommens 
, Prix sur voie un nm A 2 LEA 


Base Blé 1 Nord... 


mennnes eg ne 


sera à 0 , 


sd 


4 


11 


s ‘ ÿ #"\ 
%, ‘ b su, Aa, LA 


NA TN D 4 


7 
a ne une Lune scan) 
ce, -qui-Araient si souvent joué et ba- | plusieurs spuées dans ce vibage: mé-} De nombreuses mères ont 
aa enserable, pag ce tutoyés | me, lequel. de cu rang a x * à ag} DER 

le moment avaient com-|avait en  Worm. Extermin r, car il à 
26 ali ve mencé à ‘bégayer, éprouvaient maiñ- | voulut savoir s'il n'avait pas intention |soula é les petits et les a ren- 
DS né dé “rOntall, tenant vis-à-vis l'un de l'autre je ne |äe tirer avasitage de 1n cendre prove- 


1 ré dus pleins de santé. | 
iqu'ils n'en ont : vous pouvez lire | - : ‘ | sais quelle espèce de gêne, de réserve | nant du bois qu'il allait être obligé a ———————_— 
[dans tous les livres, vous pouvez éers.| (Prés avoir pris des Pilules, EURE respectueuse, En s'adres | faire Crabe de le cours de ses opé- |amusant intitulé: “Jérome, Paturot à 
[me tpuhe sortes de jotion iettren, et} 04 Pour lee Rognons | ee vous venait nee |ratiaue |. [ls recherche d'une position sociale”: 
|vqus savez comme les jeunes filles ai- l' lotairement remplacer le “tu” fami-| Jean Rivard répondit que sou in- | j'en pourtais faire un, moins amusant. 
| ment Ça: enfin vous 4ver du boeur, du | Mme di parie À He jeun ler d'autrefois Le pèré et 1a mère |tention avait d'abord été de convertr| mais beaucoup plus vrai. rte à 
|sourage, et les filles aiment ça encore | 14/46. sm | és rognons utier, qui reharquaient ce chan-|éette cendre en potasse qu en peuas |“Gustave Charmenil à la, recherc 
plus que tout le reste, Cent clair que!  741,#° DE TRONS | |gément, ne pouvaient s'empêcher d'e: se, mais que lé manque de chemins et | d'un travail quelconque”. Tu sais que 
| vous fi êtes tombé dans l'oeil, et que, Picton, Ont. pin (Spé-|sourite. par suite les difficultés de transport | j'ai. toujours ps asie pis 
| a êtes destinés Ta | ee l'autré | ciale) * MORE De Dodd Le. seul reproche articulé dans le l'avaient forcé dé renoncer à ce pro- Da oux quite gr 2 œabt 
let wétai-souvent au moment-où-s8 à à écrit dans 4j ciel de toute | pour , fes Rognons. On PES pu Sous de l'entretien, 1e fut par Made | jet. ù DEAR RERO PES. QE VS 
Puis, vint le tour de la “tire”. No-|maître le croyait. épuisé de fatigue | éternité. hi EaaT mal, de a Lg moiselle Routier : Après une longue conversation dans |PeAueoup dans le monde s'accrolt: 
trebomme, prenant un lit de neige, |qu'il l'amusait le plus par ses propos! __ gp bien! mon bon ami, dit Jean | de 1érmps": écrit Mme W. Hi 


emcouvril ls surface d'une couche de |COmiques et zes ‘Yires à gorge dé- 
cessérop devenÿ presque solide, ét qui|Ployée. . 


‘en se refroidissant forme la délicieu- 
+ héssucrerie que les Canadiens ont 
baptisée du nom de “tire”:(1}; suore- 
red'un goût beaucoup plus fin et 
. Plus délicat que celle qui se fabrique 
Aves le sirop de canne drdinaire, 
" Be fabrication de la “tire”, qui 
s'atpomplit au moyen de la manipu- 


lation de ce sirop refroidi, est pres- | 


que: invarisblement une occasion de 
réjouissa nc e. 


Où badine, on folâtre, on y chante, 

L L f {on y rit, 
La gaité fait sortir les bons mots de 
r &: . {l'esprit. 


C'est à l'époque de la Sainte-Cathe- 
rine, et duennt la saison du sucre, 
dañs les fêtes qui se donnent aux su- 
créries situées dans le voisinage des 
Villen ou des villages, que le sirop se 
“tre” ou ‘“s'étire: avec le plus d'en- 
trAin et de gaîté. +-— 

Mos défricheurs-sucriers durent se 
coftenter pour cette première année, 
d'un piquesniqué à. deux: mais il va 
sans dire qüe Pierre Gagnon fut à lai 
seb gai comme quatre. 

. @rpendant, la chaudière continuait 
à bouillir, ù 


Et de la densité suivant les 


. ‘ {du bois 
Et un sucre soilde à changé sa 
Ü .… [substance. 


Pierre Gagnon s'aperqut, aux gra- 
il annonça par un 


toute læ 
La 


: branches, de 
on la laissa refroidir, 


puis le-suore fut 


@n en fit sortir quelques méiiénts 
aptés plusieurs beaux pains de sucre, 
d'un grain pur et clair. 

‘Ce résultat fit grandement plaisir à 
Jean Rivard. Outre qu'il était assez 
fdland de sucre d'érable, —, défaut 
pañtagé d'ailleurs par un grand nome 
bee de jolies bouches, — il éprouvait 
we satifaction d'un tout autre genr 
il se trouva à compter de ce jour, 


bres uñ objet d'utilité publique, qui 
sanf 500 travail y sèrait resté enfoui. 
plus douce satis- 


|Rivard e= se levant, Mtoique je n'aie 
pas toute ta certitude, ton bavardage 
Au bout d'une semaine, tous deu* cependant me fait fu bien. Il est 
s'acquittaient de leurs tâches respec: | clair qu'un amoureux doit avoir ün 
tives-avec assez de promptitude; ils|confident. Je me séns, maintenant 
pouvaient même y mettre une espére | soulagé et 
de nonchalance, et jouir de certains | voir dit ce 
moments de loisir qu'ils passaient 4 Pendant le coùrs des trois m 
chasser l'écureuil ou la perdrix, ou à |que nos défricheurs consacrèrent à. la 
rêver, au fond de leur cabane, due le | fabrication du sucre, Mlle Loulée, Roï- 
soleil réchauffait de ses rayons prin-|tier fut un fréquent et 
taniers. sujet de conversation, Jean Rivar 
— Bais-tu bien, disait un jour -enn eût dogné volontiers tout son sucre 
Rivard à son homme. qu'il voyait oc-| d'érable pour là voir un moment dans 
cupé à déguster une énorme ‘Lresa-|58, Cane goûler um por 


que j'avais sur le coeur. 


petle”, sais-tu bien que nous ne so:a- |Ure ou de trempette, 
mes pas après tout, de ces plus mal-|part de ce souhait, à 
heureux! | e 
— Je le crois certes bien, répondit | #Vant _ ans vous ris nd p" 
| dame, viendra sans se faire | 
pepe so er nas de an. |que les années d'ensuite, elje ie de- 
charge d’Intendant pour celle de San : f 
cho Panza,-nj pour celle de Vendredi, | Mandera des petites “boulettes” pour 
m pour celle de tous les Maréchaux #5 Chers petits qui né seront pas en- 
core assez grands pour venir À la su- 
| crerie. 


Pierre. Gagnon : 


| de France. 
Ft nous manque pourtant quel: | sas Rivrd croyait pas à tait 
PE , de félicité, mais ces propos de son 
Ah! r Qqh, oui, c'est vrai, et} “ ee 
ça me M loges à l'idée na PP Dr: D get ous de Pre 
je vous vois. ‘jo Fr" comme ‘ous ' d # | es 
faisiez tout, à #9 tenss Elèves Ge bonbbur. 

— Que veux-tu dire ? 

— Oh! pardi, Ça n'est pas difficile 
à deviner, ce qui nous mangue pour 
être heureux. comment donc? eh! 
c'est clair, c'est. la belle Dulcinée de 

-» Piérre, je n'aime pas ces sortes 
de plaisanteries; ne profane pas ainsi 
le nom, de ma Louise; appelle-la de 
tous les noms poétiques ou historiques 


| trois cent livres de sucre et plusieurs 


salons de sirop. C'était plus qu'il 
|ne fallait, pour les besoins inaires 
|de l'année, et Jean Rivard songeait 
à disposer de son superflu de la ma- 
nière la plus avantageuse, lors de son 
voyage à Grandpré, qui ne devait pas 
être retardé bien longtemps. 

Mais n'oublions pas de consigner ici 
une perte lamentable que fit notre 


ce æ Den De NA PES Cie. 
’ 8 de di ré , ri 
Quichotte. Tu es bien heureux, toi, On dit que l'écureuil ne s'apprivoise | 


jamais; le conduite du jeune élève de 
Pierre Gagnon’ semblerait venir à 
l'appui de cette assertion. Un jour 
que le petit animal, perché sur l'épau- 
le de son maître, l'accompagnait dans 
sæ tournée pour recueillir sa sève, 
tout à coup il bondit vers une bran- 
che d'arbre, puis de cettè branche vers 
|une autre, sautillant ainsi de branche 
en. branche jusqu'à ce qu'il: disparut: 
complètement pour ne plus revenir. 

Pierre Gagnon ne chanta plus du 
reste Ce la journée, et son silence inu- 
sité disait éloquemment le deuil de 
son âme et toute la profondeur de 
+on chagrin. 


de badiner de tout cela, Si tu savais 
pourtant, combien c'est triste d'être 
ämoureux, et de: vivre. si loin, de son 
amie... Malgré mes airs de gaité, je 
m'ennuie, quelquefois À la mort. Ah: 
va, je.auis. plus à plaindre que tu ne 
penses... | 
:;ex. Oh! puisque vous n'êtes pcs en 
‘train de rire, dit Pierre regardant 307 
miaftie: d'un air un peu surpris, je vous 
demande parton. Torinerre d'un nom! 
(c'était là son juron ordinaire), je 
né voulais pas vous faire de peine. 
Tout @ que je peux dire pourtant, 
c'est qu'à votre place je ne, m'amu- 
serais, pas & être, malheureux, 

—— Comment cela? 

— de veux dire qu'il me semble 
que quand on a la chance d'être aimé 


où [A XL 

PREMIERE VISITE A GRANDPRE 

Cette visite à Grangpré, était, de- 
puis plusieurs mois le rêve favori de 
,| Jean Rivard, Le perspective de re- 
Voir bientôt, après une absence de 
plus de six mois, les êtres qu'il affec- 
tionnait là plus au monde, faisait pal- 
piter son coeur des plus douces émo- 

Le soir du 5 avril, s'adressant à son 
compagnon : 


—— Qui t'a dit que, j'étais aimé? 

— out le monde, tonnerre d'un 
nom! C'est bien cannu, C'est natu- 
d'ailleurs. Enfin. on sait, bien qu'el- 
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je ne regrette pas de ta: |L 
ns d 
Riara/vent nettoyer compléteient 


. de 
raqu'il faisaft | SANG 
- Oh! laissez faire, disait. celui-ci, | (€ 


Nos deux hommes firent environ | 


Pr 


—— Ce n'est pas beau, dit-elle, d'un 
petit air qu'elle s'efforçait de rendre 
boudeur, d'avoir laissé passer presque 
six mois sans nous donner de ‘vos! 
nouvelles, 

—» Cette chère Louise, ajouta. Ma- 
dame Routier, elle vous croyait mort, 
ce qui ne. l'empéchait pas pourtant 
de Cire tous les jours, comme de cou- 
tume, une partie de soû chapelet à 
votre intention, Seulement au lieu 
d'une dizaine elle en disait et 
si vous n'étiez pas arrivé, je crois 
qu'elle en serait venue à dire tout son 
chapelet pour le repos de votre âme, 

— Ah! maman,,ne parlez donc pas 
comme ça, dit Louise en. rougissant 
encore davantage. 

Jean. Rivard n'eut pas de peine À 
convainere son amie que leur longue 
séparation et 


man, L No 9,. dans cette loéa- 
(inest Elles mnt fai revebir 
moi-même. JE tecommapde 
en à ot ba en o ons 
à qu ire obteir L 

sem mal de tête,” "4 
ous rendez-vous c te dù 
rôle important que jouent vos 
rognofs . dans vôtre sänté A 
dans la durée de votre vie? 
Pour être bien, les 


, 


sang de tous les déchets empoi- 
sonnés. Des rognons paresseux 
laissent des ve bu) ge dans le 

et caüsen lo re 
miehl du système. Om à uvé 
nee à se sentir Faligué 


nn entir faligué et 
oh à de Ti dos loutd | 
et douloureux, des mäux de 
tête et des étdurdissements gê- 
uants. | 
Aidez les rognons avec les 
Pilules Dodd pour les Rognons, 
Elles stimulent les ragnons ef\lettres qu'il lui avait éerites 
aident à expulser les poisons du 
(corps. Les Pilules Dodd pour 
Rajopnqns sont endossées d'un! Jean Rivard songeait bien déjà à 
oeéan à l'autre. 15 17 [ls demander en mariage, mais malgré 
= | Ut SON, AINOUr, Où plutôt À cause de 
cet amôur, il ne voulàit pas exposer 
Le lendemain, la neige qui restait !sn Louise à regretter l'aisancs et le 
encore. sur le. $0k étant assez gelée |bonbeur dont elle joulssait suus le 
pour porter-un homme, les ‘deux dé- | toit de. ses parents. 
fricheurs partirent à pled sur .Jé| Le père Routier ft à Jean Rivard 
“croûte” (3), et en moins de troi#|ÿne foule de questions sur le canton 
heures ils eurent parcouru les trofs| 4. Bristol, sur ln qualits du sol, sur 
lieues qui-les séparqient des habita- |: communications: il le fit parler 
tions; ap.ès quoi, Jean Rivard, don- longtemps sur ses travaux de déboi- 
(nant à sun homme les instructions né- sement, sur ses craintes et ses. eapé- 
cessaires, se fit conduire en voiture À | -ancés pour l'avénir\"et quand Jean 
Grandpré. « Rivard fuf sorti: j 
L'arrivée inattendue de Jean Rivard|  _: Notre voisine est heureuse, dit- 
produisit, comme -on le pense bien, |jj, «'avoie un garçon comme celui-là. 
une immense sensation dans sa fa- 


timents, et pour preuve, il lui: remit, 
| durant 
l'hiver et qu'il n'avait pu lui faire par- 
venir, H 


cessàient. 
d'embrasser leur frère aîné, de l'en: | ment 


tourer, de le regarder, de l'interroger. deviendrait riche: en. pe ude temps, et $ 


On eût dit qu'il revenait de quelque ; 
expédition périlieuse dés tribus | mari a 
barbares ou: datis pd era du | 0 07e sraabgren, 

arctique, I] fallait voir auss: les 
monstrations de joie, Jes. set-ements 
de mains, les félicitations de toutes. 
sortes qu'il reçut de ses ancien: 

sins et camarades, en un ne À 


terrompit Madame Routier,, que çu 
u'est pas gai pour une jeune fille d'al- 
ler demeurér au fond des bois ? 


Louise regarda sa mère d'un air’ 
surpris, 


profession ou d'état n'y est pas, com- 


me “ans les villes, une barrière de s6-: Ace sant avec. lui? : C'est qu'il 
paration le riche y salue le pauvre | Pourrait se faire qu'un, jour je ven- 
qu'it rencontre sur son où LFP: 1e @: + 


ane à a mt be on se 1 
À lé das 1 rte Vitre LA 


ss] pe serait pas ai ennuyeux, à la fin du’ 
\ Rien qu'en dis-tu, ma pe- 


: Louise nerépondit rien, mais {: était 
facile de 


7? 


son silence de plusieurs | bort, 
mois n'avaient en rien changé ses sen- importance pour Jean Rivard. 


avec la permission de sa mère, ka! 


+ [l’ä-compte de quinze louis dont Jean 


‘ +=" Dis done pourtant, François, in- |: 


e, dit-il,,eu s'adressant à Louise qui. j 


voir que cette perspective ne | te 


le cours ce laquelle le pe ce ni chez moi de jour en jour. Te gs 
rspicace amé- | Sd 
ricain put se convaincre de la stricte | Une re her me gh qe J dat : 
honnêteté, de l'intelligence et de l'ac-| ®nu, À Croire que, ment RFI 
tivité industrieuse du jeune défri.|U" extérieur agréable, une: certain 
beur, Î] proposa défäire entre eux | °°nnaissance Cu, monde, une mise un 
: . ,p E x n.. 
up, contrat d'après lequel lui, Arnold, | °°U sus = y tA 40e 
s'engagerait à “procurer à crédit ja |dée ce soi-m ie : 
chaudière, les cuves, et le reste des! faire valüir, il n'est guère possible de 
lehpete Hécennaises à le fabrication de |Parvenir, ou comme on dit parmi hous, 
la potasse, de les transporter même |d® ‘faire son chemin”. Le révolution. 
à ses frais “jusqu'à la.cabané de Jean | ‘aire. Danton. prétendait que. pour 
Rivard, à condition que Jean Rivard |éussir en révolution il fallait de l'au- 
s'obligerait à livrer au dit Arnold, dace, de l'audace et toujours de l'äu- 
dans le cours des trbis années suivan- dace; on pourrait adoucir un pèu le 
: t et dire que pour réussir dans le 
w ls d _ | mo! 
ramasse À L  qhgs monde. il faut du front, dù front, 
quintai beaucoup de front, J'en connais, mon 
Le prix ordinaire de Ii potasse était [her ami, qui, grâce à cette recelle, 
de.trente à quarante chelins le. quin- font chaque jour des merveilles. 
tal, mais Arnold se chargeait encore|, ; ne me Det ds pare 
dans 0e dernier cas des frais de trans- 


onsidérati ù n tête reposée, Je ne puis pas même 
: nd “pe æ lire; si je prends un livre, mes yeux 


seuls parcourent les lignes, mon es- 
prit est ailleurs. Jo ne puis rien écri- 
re,, et cette époque est complètement 
stérile pour ce qui regarde mon avan- 
cement intellectuel]. | 

“Et péndant tout ce temps je #14 
ul à m'occuper ainsi de moi; pas 
un être au monde ne s'intéreage ac- 
tivement à mon sort, à moi qui au- 
rais tant besoin de cela! 

“Mais ne vas pas croire, mon cher 
ami, que je suis le seul à me plaindre. 
Une grande partie des jeunes gens 
instruits, ou qui se prétendent ips- 
truits, sont dans le même cas que moi, 
et ne, vivent, suivant l'expression po- 
Pulaire, qu'en ‘tirant le diable par 1* 
queue”. Qu'un mince emploi de co- 
piste se présente dans un bureau pu- 
blic, pâs moins de trois ou quatre 
cpnts personnes le #olliciteront avec 
instance, Vers la fin de l'hiver on 
rencontre une nuée de jeunes commis- 
marchands cherchant des situations 
dans les maisons de commerce; un 
bon nombre sont nouvellement arri- 
vés de la campagne, et courent après, 
la toison d'or; plusieurs d'entre eux 
tx seront quittes pour leurs frais de 
voyage: peæmi, les. autres, combien 
végèteront? combien passeront six,! 
hyit,: dix ans derrière un comptoir 
avant :de pouvoir ouyrir boutique à 
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Le nouveau journalfér que Jean Ri- 
vard emmenait avec lui’ (son nom 
était Joseph Lachance) avait été em- 
ployé pendant plusieurs années dans 
une fabrique de potasse et pouvait 
donner une opinion assez sûre dans 
une matière comme cello-là. 

Sur sa recommandation, et après 
avoir pris conseil de M. Lacasse, Jean 
Rivard accepta la proposition du 
marchand américain. 

_ Mi Laçasse, de qui il achetait ses 
provisions, lui vendit aussi. A crédit, 
et sans hésiter, une paire de boeufs 
de travail, avec l'attelage nécessaire, 
une vache et le foin. pour nourrir 

animaux. pendant six-semaines, une 
herse, et. tout le grain de semence 
dont il avait besoin, se contentant de 


Rivard pouvait disposer pour le mo: 
ment, 


Bref, notre défricheur se trouvait 
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, une dépense teur ? Pui 
NS +} [leur propre compte? Puis parmi ceux 
: rares t y à Lg ro qui prendront :à leur. compte combien 


résistéront pendant seulement. trois 
ou quatre ans? Presque tous ton: 
beront victimes d'une concurrence rui- 
neuss ou ce l'inexpérience, et seront 
çondamnés à une vie misérable. Ah! 
si tu savais, mon chér, que de soucis, 
de misère, se cachent quelquefois sous 
un paletot à la mode!, Va, sois sûr 
d'une chose: il y a dans la classe 


lence, rouvait se | ite; cela 
SEAL PP le Thann D 


-ah milieu, des plus rudes épreuves, 
bien l'être le plus, heureux que 
je connaisse, Il est vrai que le tra- 


simplicité, ses privations apparentes, 
mille fois plus de bonheur et, je pour- 
rais dire de véritable aisance, que : 
chez le gragde majorité des habi- ; 
‘ants ‘e nos cités, avec leur faste em- 
prunté et leur vie de mensonge 


“Quand je vois un cultivateur ven- 
dre sa, terre À là campagne pour ve- 
air "4 Lab: T4 LELE  QuUAM Eté 1 741 


cier, de cabagetier, de charretier, je 
ne puis m'empêcher de gémir de dou- 
eur. Voilà done encore, me dis-je, 
un homme voué au malheur! . Et il 
ent rare qu'en effet cet homme ne. 


u, travail: n'en a pds qui veüt, 
l'en cherche en vain depuis plusieurs 
mois, afin d'obtenir les moyens, de: ter. 


trois où quatre 


des tra 29 
fan L 
preuve dans le 


agricple, avec toute sa frugalité, sa" 
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